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AVANT-PROPOS.
L'Académie de Lyon voulant être
utile à l'Etat, & rendre à l'Agricul¬
ture des moyens de population juf-
qu'à préfenttrop négligés, a donné,
en 1777, un Programe fur le Sujet le
plus important : Elle a demandé ; Si
les Etangs, conjidérés du côté de l'Agri¬
culture 6* de la Population, ètoicntplus
utiles que nuifïbles.

Cette queftion abfolument neuve
auroit mérité d'être agitée par nos
Sociétés Économiques & d'Agricul¬
ture , du moment que l'on a vu la
liberté du Commerce des grains
rendre aux terres la valeur qu'elles
avoient infenfiblement perdue, &
donner aux Cultivateurs le courage
êt l'émulation qui leur manquoienc
depuis nombre d'années.

En traitant ce Sujet, quiintérefTele
Royaume, les Propriétaires d'Etangs,

A îj
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iv AVANT-PROPOS.
je Laboureur & celles de nos Pro¬
vinces qui gémifient fousle poids des
eaux ffcagnantes, j'ai fixé l'attention
d'une Société Littéraire jaloufe de
concourir au bien général : Elle a
couronné mon Effai. La publicité
que je lui donne fera le premier cri
de nu reconnoifiance.

Je ne diffimule pas qu'à ce motiffe
réunit le défir que j'ai de procurer, dans
le Royaume, une révolution avanta-
-geufe à l'Agriculture, à la Population
& au bien général.

Sans me flatter que mes vues la dé¬
terminent , je puis du moins rendre
publiques les raifons qui doivent faire
juger combien elle feroit néceflaire ;
en tout cas, foumettre à l'examen des
Agriculteurs'les idées d'un plus grand
bien général qu'une Société vraiment
patriotique a jugées dignes de récom-
pçnfe & de quelque diftindtion.
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M É M O I R E
SUR.

LES JËTÀMGSo
•g • ' ■ • . -a.

51.es richesses & la force de l'Etat ne

lui viennent que de la Population, & celle-
ci naît effentiellement de l'Agriculture. 11
eft donc certain que la terre peuple en pro¬
portion de ce qu'on la travaille, & de ce
qu'on lui fait rapporter.

Cette première conféquence fe démon¬
tre par elle-même : cependant , comme
elle fera principe dans ce Mémoire pour
aider la folution qui en fait lobjét, je
ne dois pas la laitier fans preuve.

Dans la plupart de fes Provinces les
plus fertiles & les plus abondantes , la
France étoit encore couverte de rapailles

... : : n .} .. .A iij : . .
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& de marais, de produétions maigres &
ftériles , lorfque l'on vit de nombreufes
Colonies de Cénobites fe mettre en polTef-
fion des Vallées déferres , 8c des Coteaux
arides que l'indolence 8c la pareiTe leur
abandonnèrent.

Le travail des mains faifant alors une

des principales occupations de ces hommes
qui fuyoient la Société , ils défrichèrent,
par le motif toujours impérieux de fe pro¬
curer des alimens & de s'aflurer une nour¬

riture qui leur auroit manqué d'ailleurs,
8c la terre produifit d'abord allez pour les
nourrir en effet : ils la cultivèrent enfuite
avec plus de méthode, avec plus de foins :
elle rendit au-delà de leur attente, 8c bien
plus qu'ils ne dévoient & qu'ils ne pou-
voient cofommer.

On comprend aifément que la diftribu-
tion que les Monafteres naiflants eurent à
faire de leur fupetfki, attira dans les Val¬
lées fauvages , où ils s'étoient placés , les
néceffiteux 8c cette portion d'hommes qui,
n'ayant ni terres ni induftrie, vivent con¬
tinuellement fans travail 8c fans reffour-
ces. Encouragés par l'exemple qu'i's
avoient fous les yeux , les mendiants af¬
famés imitèrent les Moines, à qui les
réglés primitives de leur bizarre forma¬
tion avoient fait du travail manuel un

devoir effentiel 8c rigoureux,
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Comme eux, ils arroferent Je leurs

fueurs la terre nouvellement remuée , qui
hedemandoit qu'à produire j ils la travail¬
lèrent avec émulation , & dans le delFein
de la rendre auffi féconde qu'elle pouvoir
la devenir. Bientôt la vie, l'abondance &
la population parurent dans ces contrées
qui, peu de tems auparavant, n'offroienc
aux regards du Cultivateur , que landes
fombres & trilles , que produirions ché-
tives, que folitude , lilence de effroi.

C'eft ainli que la Bourgogne , la Cham¬
pagne & la Picardie, fe virent tout-à-coup
transformées en magalins inépuifables de
froment & de vins , & qu'elles devinrent
des pépinières plus inépuifables encore
d'hommes qui naiffbient fains & robuffes »

parce qu'ils étoient enfants de l'Agricul¬
ture.

L'époque de cette heureufe & mémo¬
rable révolution mérite d'être infcrite,dans
les faites du Royaume, en caraéteres d'or î
elle nous indique , il ellvrai, une multi¬
tude effrayante de Monalleres établis dans
ces trois Provinces pendant les onzième
& douzième liecles de l'Ere Chrétienne ;
mais elle nous reporte à ce moment de
lumières, où, dans toute la France, on vie
ce que le travail opiniâtre d'une terre in¬
culte pouvoir procurer d'avantages à l'Etat*

A iv
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Ce tableau fidele d'une révolution qui

a fait le bonheur de la Nation, établit So¬
lidement le corollaire que je vais pré-
fenter. Agriculture, Population, Riche dès
de l'Etat, accroiffement de forces réelles
pour le Monarque qui fait multiplier les
Cultivateurs & les occuper; je ne penfe
pas que dans l'ordre phyfique ou moral des
chofes connues, il y ait de filiation plus
mathématique , ni de co-relation plus in¬
time.

C'eftdonc, en Agriculture, le principe
le plus facré & le plus abfolu, qu'il faut
travailler la terre pour en provoquer la fé¬
condité , & pour arracher du fein de la
Nature les richeffes qu'elle ne refufe ou
qu'elle ne dérobe qu'à l'indolence.

Mais c'eft un principe autant démontré
par l'expérience , qu'il eft appuyé de la
faine & droite raifon , que de tous les
genres d'Agriculture, le plus utile au Culti¬
vateur & le plus précieux à l'Etat, c'eft ce¬
lui qui multiplie les produirions par l'ufage,
le commerce & l'emploi defquelles l'efpece
humaine fe trouve fécondée, & le bétail
augmenté.

En effet, l'homme profite à l'Etat, en
raifon de ce qu'il confomme & de ce
qu'il produit. S'il a beaucoup de terres à
féconder, fes bras & fou induftrie mulci-
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plieront les matières de confommation
générale j il fera des récoltes abondantes.
Or, tout Laboureur que le fuccèa'du la¬
bourage enrichit, nfe beaucoup' pour-lui-
même , fa confommation fait croître au¬
tour de lui plus de forces réelles que
n'en donnent en deux

. générations dix
chaumières de nécelîiteux , qui ne tra¬
vaillent qu'en louant pour autrui des braS
que le befoin de nourriture a delféchés,
ou que le défefpoir énerve.

Outre cette confommation perfonnella...
du Laboureur , qui toujours eft en propor¬
tion de fon travail & des richeffes qui en
réfultent, il alimente quantité de beftiaux
qui , de leur côté, fourni ifen.tà l'Etat une
branche ineftimable de profits & de va¬
leur : elle confifte dans leur prix intrinsè¬
que, dans leur vénalité, dans leurs forces
& l'utilité que la terre eu recueille.

Audi de ce principe, qui feul .peut ré¬
foudre la queftion , je conclus qu'une
étendue de terrent , chargée d'eaux ftag-
nantes , rapporte à l'Etat, par le bénéfice
du commerce de poifions qu'elle occa-
fionne, beaucoup moins que'fi on la culti¬
ve ir pour multiplier les fubftances d'un
tour autre genre , qui d'ailleurs appartien¬
nent plus fpécialement à l'Agriculture.

Je juftifierai dans la fuite de ce Mé-
A v
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C 10 J
moire, cette conféquence fi propre à?
éclairer la queftion que je traite. Pour le
faire de maniéré à convertir les Proprié¬
taires d'Etangs & à déterminer le deflè-
ehementde ces marres infeéfces, j'entrerai
dans un parallèle exaéï des produits ref-
peéfeifsfur un continent travaillé des deux
maniérés par des hommes également ac¬
tifs., curieux & intelligents»

Je ne l'emploie maintenant que pour
faire fentir qu'il eft en France quantité'
d'Etangs qui nuifent à la population , en
ce qu'ils arrêtent les progrès de l'Agricul¬
ture çtans des genres infiniment plus pré¬
cieux & plus uourrifiants que le poiftoia.

Quel eft d'ailleurs l'objet principal de
cette Agriculture , fi ce n'eft d'augmenter
h maffe des fubfift'ances nourriftantes qui
reproduisent l'homme & le bétail, en rai-
don de leur quotité ? Cela pofé, rien ne-
Ru eft plus étranger que les Etangs ; leur
exiftence.la'reflerreftt& la gênent).ils l'in¬
commodent & lui préjudicient , parce
qu'ifs en arrêtent les heureux progrès-».

C'eû bien une-maniéré de commercer

h terre, mais ce ne fut jamais l'art de la'
féconder ni de la- rendre utile à la popula¬
tion j, encore i'efpece de commerce qui ré¬
duire des eaux ftagnantes, ne doit-il fou
«rigine qu'à des vues chétives & réuécies-

IRIS - LILLIAD - Université Lille



C ii 1
par des befoins particuliers, trop foifvent
en contradiction avec le bien général.

A quoi nos Etangs font-ils en effet re¬
devables de leur exiftënce ? A l'induftric
des Cénobites qui , dans la ferveur du
projet de vie fînguliere qui les réunifient»,
s'interdirent abfolument l'ufage du gras j,
à l'indolence & aux faillies fpéculations
des Propriétaires de continents immenfes
& trop confîdérables-

Sur les terreins abandonnés defquc-ls ils
fe mirent en pofleffion, les premiers ra—
malTerent des eaux de toute eipece , pour
fe donner par la fuite une nourriture plus
commode , relativement au genre de vie
qu'ils avoient adopté ries féconds crurent'
devoir lai (Ter faire la nature, qui dépofoit
fur leurs fonds- négligés des eaux qui ne-
s'écouloient pas. Peut-être fe perfuaderent-
i!s qu'ils parviendroient à s'enrichir, en
approvilîonnant les Monafteres ufiirpa—
teurs ou donataires de leurs propres fonds»,
de la denrée que ceux-ci fe plaifoienc à1
eonfommer.

Quoi qu'il en- foit du motif qui a dé¬
terminé le Propriétaire à inonder fes-pof—
fe liions pour en tirer profit, il eft certain»
que jamais cet abus de fa terre n'a été-fug—
géré par l'Agriculture.- Pour être pleine¬
ment démontrée,, cette propofition n'a;
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befohi que de quelques détails fur la te¬
nue des Etangs, & les prétendues richelfes
que l'induftrie en recueille.

Toujours ficués dans des parties baffes ,
ils fe forment de deux maniérés 3 par les
courants d'eaux qui proviennent des fources
& fontaines fupérieures à leur affiette 3 par
la réunion des eaux pluviales qui décou¬
lent des éminences voifines.

Toutes ces eaux , quel qu'en prude être
le principe, doivent être arrêtées & con¬
traintes par une digue capable de réfîfter à
la preflion du volume , qui fins celle lutte
contre elle, contre fa confiftance & fou
point d'appui.

S'il arrive que cette barrière cede à l'ef¬
fort toujours agiflant de la malle qu'elle
fupporte , les eaux fe répandent, & le
poiffon , entraîné par la violence du tor¬
rent , quitte les limites du réfervoir 8c
s'échappe. A cet inftant fatal pour le Pro¬
priétaire , tout efpoir de profits, conçu
lors de l'entreprife, ceffe & s'évanouit 3 il
n'a plus de refîburces que dans le bonheur
d'un nouvel effai : or, il ne pourra le faire
qu'après avoir , à grands frais, réparé le
dommage caufé par le poids des eaux & la
rapide fureur de leur écoulement.

Que la digue foit bien affife & folide-
jnenc conflruite 3 que l'abondance du.
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E 15 1
conroi qui la fourient lui falTe lieureufe-»
ment braver la preffion toujours oné-
reufe du volume contraint; qu'elle con¬
tienne pendant deux années &c demie fuc-
ceilîves les eaux raflemblées, fans céder à
la force de la malfe qu'elle fttpporte , alors
le peuple • jetté dans fon élément, s'y
nourrit &c s'y fortifie en rai fon des ali-
mens qu'il trouve fur le fol , & de la
bonne qualité des eaux qui forment
l'Etang.

De cette économie , même en fup-
pofant toutes chofes conduites par un
bonheur fucceffif, il ne réfultera que du
poiffon plus ou moins commerçable , &
perfonne n'ignore que cette . denrée n'eft
pas d'une confommation générale : de-là je
conclus que le plus grand fuccès d'un Etang
ne donne rien à la Population.

En me bornant à cette, conféquence J
j'aurois droit de regarder la queftion qui
fair le fujetde ce. Mémoire., comme étant
•abfqlument décidée contre le trafic que les
Marchands de poiffon font d'une terre pré-
cieufe dont ils abforbent, à pure perte
pour l'Etat, l'étendue, les fels & la fécon¬
dité.:,.' A lïrafaott «1 p a

En effet, fi dans leur plus grand rap¬
port les Etangs ne préfentent que des pro¬
fits particuliers fur un genre de fubftancq
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qui ne contribue en rien ou trop peu ail
bien général , ne deviennent-ils pas cou¬
pables de leze-Agriculture en deux points
elTentiels? i°. En ce qu'ils arrachent aux
foins du Laboureur des terres immenfes
que fes bras & fa charrue fertiliferoient }
i°. en ce qu'ils font fouftraéHon notable à
la maffe des fubfiftances nourri (finîtes qui
multiplient l'homme 8c le bétail. Sous ce
point de vue , l'es Etangs nuifent à l'A¬
griculture y ils nuifent donc à la Popula¬
tion,

Ce qui juffifiecerre décifion importante s

e'eft principalement l'affinité qui fe ren¬
contre entre l'Agriculture & la Popula¬
tion. La première produit les alimens qui
îiourriffent l'homme & le bétail ; la fé¬
condé accroît en raifon de leur vigueur &
de leurs forces produélives. Le bon état
& l'embonpoint de l'une & de l'autre fe¬
ront donc perpétuellement dans les termes
(d'une relation réciproque & toujours réac¬
tive.

Que l'on ne prérende pas qu'en foute-
nant une branche de commerce, les Etangs
faiTent mife dans l'induftrie qui peuple,
parce qu'elle nourrit. A ce commerce
qu'une fpéculation chétive veut ici proté¬
ger , à l'induftrie qui lui tient lieu de re¬
commandation , j'oppoferai toujours le
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commerce de la terre que l'Agriculture'
charge de grains de toute efpece , Se
cette noble i-ndufirie qui le rend utile au
Royaume.

Suppofons donc que d'un Etang bien;
entretenu, forcent quarante milliers de
carpes loyales Se marchandes ; que ce
produit immenfe & tout fon afîortiment
foit d'une vente heureufe Se facile ; qu'il
nourriiïê & mette en haleine vingt familles
de Marchands f où feradans ce trafic
obfcur , le gain de l'Etat Se cet accroiiïe-
ment de population qui doit faire fa ri-
chelfe Se fa gloire ?

Que ce terrein rapporte, entre les mains
de rAgricuIture, fix mille facs d'un bon-
froment ; que la moitié de ce produit
qui n'aura rien de prodigieux, fe jette
chaque année dans le commerce; que le*
furplusferve à nourrir cinq ou fix cens in¬
dividus;; que les pailles d'une récolte de
cette efpece foient employées à repeuple?
le bétail propre au labourage ; que les fu¬
miers qui en réfulteront aillent rendre les
fels , la graille & la v e à tant d'héritages-
épuifés, & que l'on me dife enfuite au¬
quel de ces deux commerces l'Etat doit
donner préférence & proteélion ?

J'avoue que le commerce eft, en effet J
ïaduftxieux j, qu'il produit Se qu'il peuple?;
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«nais malheur au Royaume qui, pouvant
tirer des richeiTes abondantes de fon terri¬
toire , abforbera fes terres grades & fer¬
tiles par des torrens infeéts d'une eau ftag-
narite, pour fe procurer le vain plaifir de
commercer en poiflons. Cette belle fpé-
culation ne fera jamais autre chofe que/le
réalifer les idées de la Fable , pour peindre
la fycceflion des âges du monde j ce fera
l'or le plus pur converti en fer.

De quelle, population ce commerce des
Etangs , ou du poiflon qu'ils nourriffent ,

fera-t-il donc le créateur ? A cinq ou flx
hommes près, qui ne font que médiocre¬
ment gagés pour veiller à la tenue des
Etangs , lorfqu'ils font en eaux , perfonne
ne trouve, à côté d'eux, nourriture & fub-
fiftance.

Durant la pêche, ils mettront bien en
haleine quelques Marchands de poiflons ;
triais ce négoce particulier eft expofé aux
plus grandes cafualités. L'Artifan qui
veut le faire, néglige ;, pour l'entrepren¬
dre , des travaux plus eiïentiels , & des
fpéculations plus lucratives pour lui-même.
En tout tems d'ailleurs, ne trouvera-t on

pas, fur les rivieres matière à l'exercice de
cette miiiucieufe. induftrie ?

Ma derniere conféquence fubfifte donc
jdans toute fa force ; je puis néanmoins la
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rendre encore plus fenfible , & convaincre
d'autant mieux les Propriétaires d'Etangs
du tort qu'ils font à l'Agriculture, en lui
dérobant les continents qu'ils chargent
d'une eau malfaifante.

En effet
, dans ce premier genre d'in-

convéniens que je viens de relever, le
mal efl qu'en privant la terre du plaifir de
travailler pour le bien général, les Etangs
abforbent des terreins capables de pro¬
duire à l'infini , foit du côté de leur fol,
foit du côté des fels qu'ils contiennent, &c
de la fertilité qu'elle en reçoit.

Du côté de leur fol ; le lit d'un Etang
préfente généralement une terre graffe &c
fertile de fa nature. Détrempée par les
eaux , elle devient meuble dès qu'elle a
reçu les influences de l'air, & que les
rayons du foleil l'ont defféchée. Faites
donc écouler les torrens qui la furchar-
gent : verfez dans fon fein des femences
utiles, & vous lui verrez féconder avec
aifance tous les germes qui feront fortis
des mains du Laboureur.

Du côté de leurs fels ; les Etangs oc¬
cupent des affiettes bafles qui reçoivent les
eaux des terres voifines. En fe portant vers
l'Etang , ces eaux entraînent avec elles
l'engrais intérieur & extérieur des héri¬
tages fur lefquels elles pafTent. Ces fels
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étrangers, joints à ceux du territoire dans
lequel la pente les a entraînés, fe confer¬
vent mieux que par-tout ailleurs. Deux
caufes particulières les fixent irrévocable¬
ment j le repos de la terre à qui l'on ne fait
rien produire , l'impollibilité des évapora-
tions à qui l'eau ferme route iflue.

Que l'on faffe donc croître dans le lit
d'un Etang delïeché des germes à l'infini,
Se la terre de ce continent repofé donnera
à la poulîee plus de vigueur & plus de fubf-
tance que les mêmes produirions n'en
pourront recevoir furies terres d'un même
finage.

C'eft ainfi qu'en rendant au Cultivateur
& à fa charrue tous les Etangs qu'une eatf
fnal faine n'occupe en France que pour
fournir un aliment de fécondé néceffité ,

l'on y recouvrera des terres précieufes que
le Laboureur fécondera fans employer au¬
tant de bras ni de forces que fes autres hé¬
ritages en exigeront.

De cette converfion utile , le Cultiva¬
teur recueillera pour lui-même des profits
capables de le dédommager des peines
qu'il prend pour fertiiifer ailleurs une
terre qui fouvent trompe fou attente , &
fe joue defon induftrie. L'Agriculture, eri
étendant fes domaines , multipliera les
moyens de population-, Se les richeifes de
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l'Etat les plus réelles prendront un accroif-
fement d'autant plus heureux, qu'il ré¬
veillera parmi nous cette induftrie pré-
cieufe qui force la terre à communiquer fes
tréfors.

Sur ce chapitre important , il eft bon
d'éclairer l'incrédule par des faits : c'eft à
l'expérience, qui ne trompe perfonne, à
deffiller les yeuxdu moins à faire tom¬
ber les préventions injuftes que l'habitude
& le défaut de calcul pourraient étayer.

Or, en conduifant tout homme curieux
de s'inftruire fur vingt Etangs defféchés ,

en les lui faifant voir dans le détail des
productions dont le Laboureur les aura
couverts, que pourrai - je lui faire ob-
ferver ?

Au lieu d'eaux ftagnantes d'un afpedfc
toujours affligeant pour l'Agriculture , il
verra des prairies grades & fertiles, des
terres chargées de grains & de toutes autre»
fubftances d'un ufage local , d'un com¬
merce facile & d'une confommation gé¬
nérale.

Sur les nouveaux prés , reconquis à
l'Agriculture par l'effet d'une heureufe 8c
jufte fpéculation , le Propriétaire ou le
Locataire fera deux récoltes abondantes»

Après la fécondé , il jouira d'un pâturage-
propre à commencer la graille des bœufs
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dont il aura employé les forces à la culture
de fes autres héritages, & cette graille
prendra gradation jufqu'au moment des
gelées vives qui brûlent l'herbe & la def-
fechent.

Sur les nouveaux filions, il verra croître
le froment, le bled de carême, l'orge ,

l'avoine, la navette, les pois, les len¬
tilles , les fèves de marais. 11 n'eft pas
befoin de faire ici remarquer combien
toutes ces fubftanees font nourriflances, &
combien leur produit verfera , tant par la
confommation locale, que par le com¬
merce

, dans cette maife qui vivifie l'A¬
griculture & qui fait accroître la Popula¬
tion.

Outre ces produirions déjà fi nécefTaires
à l'homme & au bétail , mes Etangs def-
féchés mettront encore fous les yeux de
l'incrédule 3 des chanvres d'une vigueur
extraordinaire, des lins plus épais & plus
hauts qu'ils ne le font dans toute autre
terre, des légufrtes nourrilfants, qui pren¬
dront une végétation robufte : peut-être
lui préfenteront-ils des cantons confidéra-
bles, chargés de cette garance, qui depuis
quelques années enrichit l'Alfiice. , &
donne aux héritages de cette Province ,
tin prix qu'ils n'eurent jamais.

. Ce qu'il y aura de plus frappant dans ce
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fpechcle, &c qui tiendra même du pro¬
dige, c'eft que la terre nouvelle , chargée
avec fi peu de ménagemens, ne deman¬
dera ni ce repos triennal que tant de Pro¬
vinces font obligées d'accorder à leur ter¬
ritoire , ni cet engrais copieux fans lequel
le fol ne produit ailleurs qu'avec effort &C
maigrement, & qu'en l'abandonnant ici
à elle-même , lui laiffant employer fes
forces naturelles , elle nourrira fucceffi-
vement & fans s'énerver , les efpeces les
plus gourmandes.

D'où procédera donc cette féracité d'un
fol que les eaux auront inondé pendant
une longue fuite d'années? De trois caufes
également créatrices & produétives ; de la
fertilité du territoire d'un Etang, de l'a¬
bondance & du repos de fes fe{s, de l'a-
meubliffement de fa terre de furface.

De cette maniéré de vivifier un conti¬
nent furchargé d'un volume d'eau prefque
toujours oifif, mais conftamment nuifi-
b!e , il réfùltera pour l'Agriculture &c la
Population, des profits certains, qui, res¬
pectivement aux produits d'un Etang & de
fon poiilon , feront dans la raifon géomé¬
trique de tout a. rien.

Si mes promefles & les détails qui les
appuient ne font point illufoires j fi le
continent que j'aurai débarraffé de fes en-
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traves juftifie mes riches fpéculations, il
faudra convenir qu'en tolérant, comme
nous le faifons, l'exiftence de tant d'Etangs
qui nous incommodent, nous portons à
l'Agriculture les coups les plus meurtriers,
6c que nous arrêtons inconsidérément la
population de l'Etat, en prodiguant au vil
commerce de poiflfons, qui peut fe retrou¬
ver ailleurs , ce que la France a de plus
précieux, la terre féconde & capable des
plus utiles productions.

On me dira que les Etangs deflechés
font expofés à l'inondation pendant les
faifons pluvieufes ; on ajoutera que rien
ne détruit plus radicalement le germe de
toutes femences que l'eau ftagnante qui
fubmerge : & parce que la chute d'un
feul orage pourra peut-être couvrir d'une
eau meurtriere les grains qui toucheront à
leur maturité

, l'on fe figurera fans doute
ici le Laboureur, qui aura femé dans un
Etang delféché , perpétuellement expofé
à perdre fa mife , fon travail & le jufte
efpoir qu'il devoit concevoir fur l'une &
l'autre de ces dépenfes réelles.

11 eft évident que je ne difïïmule ni
l'objeéfcion ni les raifons qui peuvent lui
donner du poids & de la force ; mais efl>
elle fans réponfe ?

Dans les Etangs d'une pente graduelle ôç
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fenfible , l'eau cafuelle ne fera jamais à
craindre fi , lors du defféchement, on a

pris la précaution d'ouvrir la digue fans
en épargner les matériaux, & de creufer
le fofie qu'une pêche nouvelle ne doit plus
faire ménager. A l'aide de ce travail pré-
liminaire, l'eau d'un orage, celles des
pluies abondantes de l'hiver ou du prin¬
temps , s'écouleront fans obftacle ; Se dans
la double hypothefe, les productions de
l'Etang mis à fec , ne feront pas plus fur
jettes à la fubmerfion , que celles des
terres & plaines voifines.

Quant aux Etangs qui n'auront pas
pente graduelle & fuffifante pour fe dé-
barrafier aifément des eaux cafuelles d'un
orage j d'une fonte de neiges ou d'une
iluie opiniâtre , j'avoue qu'ils feront ex-t-
rofés à la fubmerfion, fi f dès l'inftant où
'on a defleché, on n'a pas pris les mefures

néceflaires pour procurer aux eaux le ra¬
pide écoulement qui doit mettre les pro¬
duirions à l'aife.

Mais le premier cri de l'art fuggérera
bien vîte au Cultivateur le remede à em^

ployer dans ce cas afiez rare : on doit alors
pratiquer dans l'Etang des faignées qui
communiquent au foffé du milieu ; ouvrir
au ruifieau qui en fort un lit plus iarge Se
plus profond qu'il ne l'étoit avant le defie-f
chement.
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Cette double précaution forcera d'abord

l'écoulement des eaux de pluie : elle four¬
nira enfuite dans le lit de l'Etang plufieurs
réfervoirs utiles. Le premier de ces avan¬
tages mettra les produirions à l'abri du
ravage & de l'effet des eaux ; elles ne fe-O 7

ront fubmergées dans aucuns des périodes
de leur végétatian. Le fécond, perpétuera,
dans la durée d'un été trop fec , les humi¬
dités bienfaifantes &c nourricières ■> des
faignées ou réfervoirs, l'eau déterminée
dans fon cours 6c fa filtration par les réglés
du mouvement, fe communiquera aux ra-
cines des grains fur pied : elle les fortifiera,
& la .récolte ne fereffentira pas des ardeurs
du foleil qui, dans un autre fol, aura pré¬
cipité la maturité , &c rc-duit le grain à
moitié de fa végétation ordinaire.

Il faut donc revenir aux conféquences
déjà déduites des principes & des faits
jufqu'à préfent pofés dans ce Mémoire,
pour éclairer le. Problème qui en fait le
fuj et.

I.esgEtangs , d'un fuccès toujours égal,
d'une conduite heureufe , d'une pêche fa¬
cile ôc belle , ne donnent que du poiffoni
or, dans toutes fes efpeces poffibles, le
poiffon ne fut jamais matière de première
iiécelfité ni de confommation générale.

■ Ils ne pxoduifent autre chofe que le
commerce

IRIS - LILLIAD - Université Lille



( [15]
commerce borné d'une denrée dont le
Peuple fe prive facilement, dont ie La¬
boureur n'eut jamais befoin.

Ce commerce, dans la fécondé main
qui le foutient, efl: périlleux ; fouvent il
eft nuifible à la fanté du Peuple , parce
qu'on ne ie met à la portée de ce qu'il peur
dépenfer, que lo.rfque le poilfon périclite
ou qu'il fe trouve frappé du vice de pourri¬
ture qui en fait.un poifon fubtil. Sous ce
premier afpeét, les Etangs ne font utiles ni
à l'Agriculture ni à la Population.

Ils abforbeht des continens immenfes
que le Laboureur mettroit à profit pour
lui-même, pour fon bétail & pour fes
autres terres.

Pour lui-même ; dans le lie d'un Etang
defféché croifïent abondamment les pro¬
duirions elfentielles qui font" la riche (Te dit
Laboureur, en ce qu'elles lui donnent co-
pieufement à cônfommer pour lui , pour
les bras qu'il emploie, ôi beaucoup plus
à vendre & a commercer.

Pour fon bétail > de fes récoltes, après en
avoir tiré le grain, il recueille des pailles
& du fourrage d'un ufage excellent ; il
peut encore fe procurer du foin qui ne
fera pas aigre, parce qu'il aura pris l'air ^
& que fes racines , débarralTées des eaux
ftagnantes qui les inondoient antérieure-»

B
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iftient,lie produiront plus que de l'herbe
bonne & fubftantielle : or, tout cela nour¬
rit & multiplie les animaux domeftiques
propres au labourage , Se d'un commerce
journalier.

Pour fes terres ; la confommation de fes
fourrages lui donnera des fumiers abon-
dans. Avec ce fecours important, il ré¬
pandra la graifle Se la fertilité fur fes autres
héritages amaigris par le travail de plu¬
sieurs années fucceffives.

Sous ce fécond afpeét , les Etangs nui-
fent à l'Agriculture & à la Population : à
l'Agriculture, parce qu'ils abforbent des
terres préçieufes qu'elle féconderait, Sç
qui rendroient au-delà de tout efpoir : à la
population , parce qu'ils étouffent des fels
nourriciers excellens Se copieux, qui,
mieux employés , produiraient des hom¬
mes, des animaux propres au labourage,
Se le nourri commerçable qui fait la ri-
chelTe du Cultivateur.

J'en ai donc dit affez pour réfoudre la
queftion propoxée telle ne peut plus lailTer
>le doute dans un efpric jufte. Il e(t dé¬
montré que les Etangs, conf dérés du
côté de la Population Se de l'Agriculture,
font nuifibles à l'une Se à l'autre de ces

branches de la richeffe Se de la force de
4'jjtat» Mais ce h'eft pas aflTe? de cette
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preuve -, je me propofe d'établir qu'ils
font les fléaux meurtriers de cette Agricul¬
ture & de cette Population qui méritent,
à tant de titres , la protection de l'Etat j
qu'ils les détruifent l'une & l'autre en les
attaquant dans leur principe ; en un mot ,

qu'ils font avec le bien général de l'Etat 8c
de la Société, dans l'oppofltion la plus
•cruelle & la plus confiante.

Dans ce bien général qui refaite au
-royaume de l'Agriculture & de la Popula¬
tion, je dois confldérer l'homme, le bé¬
tail employé au labourage & les végé¬
taux les plus nourriflants : or , c'eft: à ces
trois branches précieufes , que les Etangs,
lorfqu'ils font en eaux, portent les coups
les plus meurtriers.

On fait par-tout que c'eft principale¬
ment du fluide dans lequel l'homme vit 8c
refpire , qu'il reçoit la fanté robufle qui le
foutient & le perpétue, ou le principe du
mal qui l'éteint & le détruit.

L'athmofphere réglé donc l'économie
animale fur le plan de fes modifications :
il fuit de-là que l'exiftênce & la fan té de
l'homme font néceftairement fubordonnées
aux bonnes ou mauvaifes qualités de ce
véhicule.

journellement il reçoit les évaporations
que le foieil arrache du fein de la terre »

Bij
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oa qu'il pompe fur la furface des eaux, 3c
c'eft d'elles que lui viennent ces vicifli-
tudes qui le rendent tour à tour vivi¬
fiant, nuifible ou mortel.

Ce principe une fois admis , il fera fa¬
cile de déterminer quelle fera l'aétion de
ces Etangs fur l'air que nous refpirons , 3c
ce qu'ils peuvent jetter dans le fluide de
parties dangereufes & malfaifantes.

J'ai dit que les Etangs fe formoient,'
pour la plupart , de l'amas des eaux plu¬
viales qui découlent des émineiïces voi-
fines fur l'affiette baffe qui les reçoit. On
fait d'ailleurs, que pour faire maflTe &c
volume , ces eaux doivent être retenues
par une barrière folide. Dans leur fuua-
tion contrainte , elles n'ont de mouve¬
ment & de commotion que de trois caufes ;
de l'action du coulant d'eau qui s'échappe ,

de l'air de furface que les vents agitent ,

de l'étendue cïe la malle humide, trop
mobile à raifon de fes parties conftiuitives,
pour acquérir fiabilité.

Provenant de l'une de ces trois caufes ,

ou de toutes les trois enfemble, la com¬
motion dans les eaux d'un Etang fera tou¬
jours foible^ elles feront perpétuellement
ftagnantes : elles feront donc dégénérées

corrompues.
Ççg çpnféquences n'ont pas befoin drt
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régulières & immédiates j il fuffit de l'o¬
dorat & de la vue , pour faire fouverai-
nemenc décider que dans le feia des eaux
ainfi ramaffées & contenues , il y a patré-
faftion habituelle Se confiante.

On n'ignore pas d'ailleurs que les
Etangs occupent de grandes étendues de
terrein ; que leur furface eft fort longue &
fort large : elle jette par cônféquent dans
l'athmofphere , par le jeu toujours fuccef-
fif des évaporations , quantité de parties
âqueufes. Celles-ci pénètrent l'air , l'im-
bibenc & l'abforbent en raifon direéte :

c'eft donc , en Phyfique , un principe cer¬
tain que l'air voilin des. Etangs eft un air
humide.

Or, c'eft en Médecine un principe éga¬
lement certain, que l'air humide ralentit
le mouvement des humeurs. La raifon en

eft, qu'étant moins élaftiqne , il agit fur
nous avec moins de force c< moins d'effi¬
cacité,

De-là cette conféquence que l'air hu¬
mide engourdit les parties fenfibles au lieu
de les animer , & que bien loin de rafraî¬
chir le corps humain en pompant & en
diffipant les humeurs qu'il exhale par la
tran'fpiration , il i'appefintit & l'humeéte ,

le relâche, l'amolit ik fixe en lui le germe
B iij
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d'une putridité qui n'attendra que le mo¬
ment de fe développer, pour agir en caufe
déftruétive.

La Lorraine a fait long-tems le malheu¬
reux elTai de ces principes , avant que l'on
ait pu découvrir d'où lui venoient pério¬
diquement les fatales maladies populaires
qui l'ont délolée pendant plulieurs fiecies
fucceffifs.

Tandis que fes Princes humains 8c
bienfaifans fondoient mille établiffements
de charité pour perpétuer les fecours de
route efpece contre ces fléaux toujours re-
naiflans, déterminésfur-toutparles grands
froids ou par les chaleurs exceffives ; tan¬
dis que les Phyficiens & les Médecins tra¬
vaillaient infra&ueufement à découvrir le
germe fi meurtrier de ces maladies épidé-
miques défaftreufes, l'Agriculture efl: ve¬
nue au fecours de cette Province défolée:
& fans fe douter du miracle qu'elle alloit
opérer, elle a defleché dans un court ef-
pace de tems, deux cents Etangs, pour
féconder les précieux terreins que l'eau
avoir fi long-tems abforbés.

Dégagé par cet heureux travail, des hu¬
midités qui l'avoienr jufques làfurchargé,
l'air efl: devenu plus pur & plus éiaflique,
les vents l'ont mieux divifé, & tout à coup
l'on a vu céder, ou du moins s'inter-
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rompre , ce cercle fatal des contagions
qui , d'endémiques qu'elles étoient dans
les parties entourées d'Etangs, devenoienC
fouvent épidémiques pour le relie dè la
Province.

L'expérience fur laquelle j'établis ici le
danger des Etangs au regard de la fanté
de l'homme , eft encore récente : c'eft de¬
puis trente ou quarante années que, dans
la Lorraine , on a delféché quantité d'E¬
tangs du terrein defquels l'Agriculture a
fu profiter ; & c'ell depuis cette mémora¬
ble révolution , que le regne des maladies-
populaires a celfé d'y être périodique &
dangereux : elles y font moins fréquentes,
moins opiniâtres & beaucoup moins meur¬
trières. j'ofecroire que le germe en feroit
radicalement extirpé, fi , dans la quantité
des Etangs qui furchargent encore la terre
de ce Duché , le Cultivateur fe trotivoic
maître d'introduire la charrue, pour en
fructifier le fol abfolument perdu pour
l'Agriculture.

L'évidence de cette opinion ne peut fe
faire fentïr que par le détail dés maladies
graves qui proviennent d'une athmofphere
chargée de parties âqueufes &_ viciées ;
mais 011 ne doit pas s'attendre ici que je
m'arrête à cette énumération.

Je me contenterai feulement d'indiqués
Biv
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les deux fources principales dê ces mala¬
dies effrayantes qui, d'ordinaire , s'atra-
c lie lit aux Provinces chargées d'Etangs ,
les dévaftent & les dépeuplent : elles nous
viennent du relâchement des fblides &
de la diminution progreffive & graduelle
qu'éprouve la fenlibilité des nerfs.

Egalement dangereufes fous le règne
du froid, comme dans la durée des cha¬
leurs exceffives, ces deux caufes meur¬
trières produifent ralenriffement dans ,1a
circulation générale des humeurs , lan¬
gueur dans la coéfion & nutrition , pe-
fanteur ôc bourfoufflure, diminution de
la chaleur naturelle, de la tranfpiration
infenfible générale, fur-tout de la nul-O 3 «.

jnonaire, engorgements Ôc lurcharges
dans les poulinons ( i ).

Quelle fera donc l'efpece d'hommes que
la Nature inégale dans fes répartitions ,
aura fait naître fur le bord des Etangs ouO

( i ) Ce détail n'a échappé à aucuns des Méde¬
cins qui ont écrit fur l'air humide : on peut les con-
fulter pour connoître à quelles maladies on fe trouve
expofé , lorfqu'on demeure dans les plages qu'il
•înreâe; mais on ne doit pas négliger les Inftitu-,
lions pathologiques de Gaubius , Médecin Hol-
landois , qui a écrit en latin dans un ilyle capable
de lui donner feul une grande réputation.
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dans les plages mal-famés qui fe trouvent
environnées d'eaux ftagnantes? Elle fera
pâle, pefante , bourfoufflée & cacochyme,
'incapable de ces efforts robuftes que l'A¬
griculture attend du Laboureur, quand
elle lui impofe l'obligation de vaincre , a
force de travaux , la réliftance que la terre
apporte à fan induftrie.

Rien n'eft donc plus nuilible à la faute
de l'homme , que ce voifinage infeét des
eaux dégénérées & corrompues, qui, dans
les Etangs, fe trouvent contraintes pen¬
dant trente mois confécutifs. Depuis piu-
lîeurs fiecles,. la Phyfique , la Médecine
& l'expériencedémontrent cette fatale
proportion dans les Provinces furchargées
d'Etangs, & nous tolérons encore ces di¬
gues meurtrières , qui retiennent les prin¬
cipes vicieux d'une dépopulation annuelle
& périodique !

Quant au bétail que l'Agriculture em¬
ploie , dont les forces , la valeur intrin-
feque & le produit contribuent fi évi¬
demment à la Population, il eft encore
d'une expérience confiante s que rien ne
peut lui être plus nuifible & plus con¬
traire , que le voifinage des Etangs.

Ce que je viens de dire fur les influences
dé l'air humide , par rapport à l'homme,
démontre déjà cette propofition. En effet,

B <
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quoique l'organisation des animaux Toit,
à beaucoup près, moins parfaite que la'
notre , & moins fufceptibie du côté des-
fenfations, elle eft, toutefois ,, égale¬
ment fubordonnée aux impre (lions de l'air
& de l'athmofphere. La raifon en eft , que
le principe de leur exifteuce réfide-, pour
eux comme pour nous , dans le mouve¬
ment du fang ,, & que les moyens de coir-
fervation , tout ainft que les caufes def-
fruftives à leur égard, dépendent de la
bonne ou mauvaife qualité des alimens-
dont ils fe nourri (Lent.

L'air contraire à la circulation du (ang y

dans l'homme , fera donc niiiftble à celle
qui fe fait dans le bétail. Sous les in¬
fluences d'une athmofphere humide, celui-
ci fera moins agile , moins robufte &
moins fort qu'il ne le feroit fous l'impref-
fîon d'un air diadique & fec : or, étant
moins robufte, il peuplera moins, il ai¬
dera moins le Cultivateur dans le travail
de la terre fa mife effeétive du côté du
labourage & de l'Agriculture, fera donc
foible & languilTante.

Il eft d'ailleurs confiant, que pour fcu-
tenir le bétail dans l'état de force & de
bonne fanté, qui fait la richefle du La¬
boureur y il faut que les alimens qu'on-
lui donne,, lorfqu'il repofe, ou-qu'il prencl>
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au-dehors , quand il va paître , foientfubf-
tantiels, fains, de bon goût & de bonne
qualité ; &c ce n'eft là ni le caraétere ni la,
nature des herbes qui eroilTent dans les
rerreins dont les Etangs font environnés
ou qu'ils mouillent quand l'abondance des
eaux les a mis à leur plus grande hauteur.

Ces herbes ne paroilTent graflfes que
parce qu'elles font pleines de fucs maré¬
cageux qui les enivrent ; mais elles fontr
aigres & peu nourriflântes» Ce qui le
prouve éminemment, c'eft qu'en les fai-
fant fécher, elles ne donnent qu'un foin
blanc & aride , qui n'a ni poids ni fubf-
tance

, ni cette bonne odeur du foin or¬
dinaire.

Cependant le bétail en pâture s'attache
volontiers à ces herbes , parce qu'elles
font abondantes, tendres & d'une pouf--
fée vigoureufe. Pour s'en repaître,, il
entre dans le marais , y refte tant qu'il
ttouve à mordre, & s'y refroidit : de-Ii
les gonflemens dans les jambes , le roi-
cliffement" des nerfs, & la pefanteur de
l'animal de trait, qui ne fait plus em¬
ployer fes forces comme il le faifoit ailleurs
ou la Nature lui avoir fervi des alimens
plus fubftantiels , & le moyen d'en ufec
fans fe détruire.

Après avoir pâturé pendant trois ou
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quatre heures fucceflives autour d'un
Etang , le bétail ne boit pas , parce que
les herbes dont il s'efr repu , fournirent ,

par l'abondance des parties humides dont
elles étoient enivrées, un dépôt aqueux
dans l'eftomac, qui éloigne la foif & le
befoin de boire : de-là les digeftions im¬
parfaites , l'irritation & les enflures.

On fait d'ailleurs , que dans les queues
d'Etangs ou dans les foflés pratiqués au¬
tour de leur étendue , fur - tout en été N

lorfque l'eau fe retire & que ces parties fe
deffechent, il eft quantité d'infeéites & de
reptiles que le bœuf & la vache , glou¬
tons de leur nature^ dévorent avec les
herbes qu'ils mordent ou qu'ils arrachent :
or, ces infeétes occasionnent dans les ef-
tomacs furchargés , des inflammations fu¬
tures qui, d'ordinaire, font crever fur
place , avant qu'il foit poflible de préparer
aucuns fecours, l'animal qui s'efl: mis dans
le cas de les éprouver.

Le même effet fe trouve encore repro¬
duit par plufieurs efpeces d'herbages ve¬
nimeux , qui croiflèrit dans le plus près
voifinage des Etangs, ou fur leur limon ,

lorfqu'en fe retirant les eaux lui ont donné
la faculté de produire.

Je fais que tous ces défaftres Se la dan¬
ger eufe expérience que le Laboureur faiç
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au regard de fon bétail fur les bords d'un
Etang , le tiennent dans l'attention la plus
continuelle , qu'il prend foin d'en
éloigner fes bœufs & fes vaches, en pro¬
portion des accidents qu'il tremble d'ef-
ïuyer ; mais il eft forcé de confier partie
de fa furveillance , en ce point effentiel ,

à des mercenaires peu intelligents. Ceux-
ci , qui n'ont ni l'intérêt ni l'expérience
du maître , n'évitent pas le danger ; fou-
vent ils s'en approchent, & le cherchent
par le defir de mieux nourrir les animaux
dont ils ont la garde, ou par l'appas de
fourager impunément les bords de l'Etang
fans défenfe : de-là ces accidents imprévus
& terribles pour le Cultivateur, qui, dans
un jour, fur le rivage des eaux ftagnarites,
voit crever moitié des bœufs & des vaches
qui fervoient à fon labourage , qui le nour-
rilToient & qui l'aidoient à peupler.

Ce que je viens de dire eft fondé fur
des. faits malheureufement trop notoires.
11 eft donc certain que , dans les Provinces
où les Etangs abqndent, le Laboureur
perd , fur leurs bords venimeux , plus de
beftiaux utiles & précieux qu'il n'en com¬
merce. Ses chevaux n'y. crevent pas
comme la vache ou le bœuf ; mais ils s'y
engourdiflent Se dégénèrent : ils repeup
pleut moins que par-tout ailleurs*
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Cette branche eifentielle à l'Agricu'ï-O

Eure , mérite les pins grands égards : c'efc
une barbarie de la lailler plus long-tems
expofée à fe détruire par la recherche
qu'elle doit naturellement faire des
moyens de fe nourrir & de fe propager..

11 en eft une autre non moins précieufe,
que levoilînage des Etangs détruit encore.

Vifitez les récoltes qui fe trouvent con¬
signes aux Etangs j examinez l'épi avant
que Ja faucille ou la faulx les air renver-
fées , vous trouverez a (fez régulièrement
que, jufques à demi-lieue de diftance du
lac empoifonné, elles feront moitié plus
pauvres que les récoltes qui fe feront fur
le même Image.

Pourquoi cette énorme différence fur un
territoire dont les terres feront à peu près
égales, d'après une culture Se des foins
uniformes de la part du Laboureur ? C'eft
à l'obfervation à réfoudre ce Problême.

Sur la fin du mois de Mai, & pendant
la durée du mois de Juin , les Etangs font
ordinairement chargés de brouillards épais j
ils proviennent des crudités de l'eau ,

comme de fes parties dégénérées. Les
vents & l'air promènent ces évaporations
dans le voifnugede l'Etang : elles imbibent
l'épi de fromen t & des autres grains fujets
à lie util". Si la fleur fe- montre lorfque ce§
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( lit?C-xhaîai Ton s fe répandent, Se qu'elles fîot*-
tent fur l'Etang, elle fe trouve bientôt;
gonflée par l'humidité qui s'attache à elle,.
8e qui féjourne pendant une heure ou
deux. Viennent en-fuite les rayons du fo-
leil déjà vifs & hrûlans, qui deflechent
cette fleur rendue trop fenfible , ou placée
fous un miroir ardent dont elle éprouve
l'effet meurtrier. Brûlée dès le premier
moment de fon exiftence, elle tombe
avant la formation du germe dont elle
étoit l'avant-coureufe : en ce cas , la cafe
dont elle étoit fortie refte vuide , & ne

produit rien.
En fuppofa'nt encore que ces brouil¬

lards nefe feroient fentir qu'après le regne
de la fleur, les moilEons n'en feront pas
moins appauvries. La raifon en eft, que
le grain n'étant dans fa cafe, après le regne-
de la fleur, qu'en fubftance laiteufe on
pâte molle , les parties humides & dégé¬
nérées qui viennent l'entourer,le graiffent
8c le noiraflent , en intervertiffant le
cours des fucs nourriciers , ou bien en les
corrompant : alors l'épi ne donne plus
qu'une poufliere noirâtre , capable d'in-
feéter la malle qui échappe aux impreflions
vicieufes Se deftruétives.

Le Laboureur qui cultive près d'un
Etang , Se jufqu'à demi-lieue de fon. lit?
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doit donc s'attendre à l'un de ces deux évé¬
nements ; à la diminution notable de fon
grain , caufée par le delTéchement de la
fleur du côté de l'épi qui aura pris afpecfc
fur l'Etang ; à la corruption effeétive du
grain que les brouillards auront graillé 6c
qui fera devenu noir. Au premier cas, fa
récolte fera moindre qu'elle ne l'eût été à
plus de diltance. Au fécond, outre qu'elle
fera appauvrie , elle fe trouvera encore in-
feétée d'un vice qui rendra le pain aigre
6c d'unafpeét infupporta-ble. On ne pourra
femer , fi ce fécond accident arrive , qu'a¬
près avoir lavé le grain, & l'avoir mêlé
avec la chaux vive réduite en pouffîere.

Ce que les brouillards des Etangs font
fur les grains de.leur voifinage , ils le font
également fur la fleur 6c fur le fruit des
arbres domeftiques.

Si la fleur de- l'arbre fruitier fe trouve

faille par les humidités qui l'environnent ,

& qu'elle foit alors dans fon parfait déve¬
loppement , l'action fuhféquente du Soleil
la defléchera tout auffi-tôt : elle tombera
avec le fruit qu'elle auroit dû produire.

Qu'elle réfifte ou quefbn regne précédé
celui des brouillards , le fruit fera pour
lors attaqué par deux caufes nuifibles à fes
progrès & à, fon développement ; par le
froid du brouillard & , par l'ardeur du
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Soleil. Sous ces influences contraires , il
viendra maigre , plein de nœuds, fera
<Hune ftruéfcure informe & vicieufe ; les
vers le pénétreront pour le ronger : or ,

dans cet état d'une végétation imparfaite
& malade, il fera d'un ufa'ge dangereux 8c
mal fa i fan r.

Tel eft le jeu des émanations venjmeufes
qui fortent des Etangs : elles attaquent la
fanté de l'homme fi néeeffaire à l'Agricul¬
ture, tuent le bétail dont elle fe fert , &
corrompent les plus précieufes produc¬
tions j c'eft-à-dire , que fur leurs rivages
meurtriers régnent perpétuellement ces
alarmes que la pefte , les épizootiçs , 8c
l'intempérie des faifons répandent fur les
campagnes concernées d'avoir incefïam-
ment à lutter contre les fléaux qui les dé¬
pouillent de leurs richeiïes, & qui finif-
fent par immoler le Laboureur fur leurs
débris.

La jufte conféquence de ce défaftre fi
fatal au bien public , eft, qu'il en faut dé¬
truire la caufe. Nous fupprimerons donc ,

dans l'étendue du Royaume, tous ces lacs
faétices qui n'ont d'autre deftination ,

que de multiplier un aliment qui n'eft pas
même de fécondé rjiéceffité. Ce corollaire
diredt n'a rien d'effrayant pour la Popula¬
tion confîdéïée dans tous les feus poftiblesj
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&je ne vois aucuns inconvénients réfultef
de ce deffechemenf fi digne d'occuper
l'Homme d'État.

Tant que nous aurons en France,
fleuves , rivières & ruifleaux , nous fe¬
rons bien affinés de ne pas perdre les
efpeces de poiffons que les Etangs nous ont
jufqu'à préfent fourni. L'aliment qu'ils
nous donnent ne fera donc pas détruit.

La néceflité de le propager en raifon du
befoin , rendra le droit de pèche plus pré¬
cieux : on le confervera mieux dans l'éten¬
due du Royaume, qu'on ne le fait ac¬
tuellement. La furveillaïlce à cet égard ,
des qu'elle fera réveillée par l'intérêt, de¬
viendra plus attentive & moins tolérante.
Rien de ce qui fe trouve prohibé par nos
Ordonnances fur la pèche ne fera permis :
les Loix reprendront infenfiblement , fur
ce chapitre , la vigueur qu'elles n'auroient
jamais dû perdre, & dans moins de quatre
années leur fermeté aura repeuplé nos ri¬
vières 8c nos ruifleaux mieux que le plus
abondant aivinage ne repeuple nos Etangs.

Que cette révolution foie fujette à quel¬
ques-difficultés de détail ; qu'il foit befoin
d'une Déclaration nouvelle pour rendre
nos Ordonnances fur la pèche plus rigou-
reufes & plus efficaces, pour faire géné¬
ralement refpeéter les réferves 8c les pto-
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îiibitions , pour contraindre le Seigneur
Haut - Jufticier, le Propriétaire des ri¬
vières & des ruifleaux , les Fermiers qui
les auront amodiés , les Pêcheurs qui les
tiendront à louage, à n'ufer en tout tems
de la pêche , que conformément à la Loi 5
que toutes efpeces de contravention foient
punies avec févérité ; que cette Loi ni le
Légiflateur ne fe relâchent jamais } que
tous deux forcent les Tribunaux de chaque
claiïe à févir félon l'exigence du cas : il n'y
aura dans tout cela , ni difficultés ni em¬
barras ; il fera queftion du bien général ,

& ce grand intérêt juftifiera dans tous les
rems , les rigueurs employées à le fécon¬
der , à lui donner confiftance & Habilité.

À ce moyen, l'on rendra d'abord à
l'Agriculture cinquante mille arpents
d'une terre qui ne demande qu'à pro¬
duire & qui produira à l'infini. L'on ren¬
dra enfuite aux Arts & Métiers, à la cul¬
ture des héritages, vingt millefourageurs
qui , dans l'étendue du Royaume , n'ont
de fortune que celle qu'ils vont chercher
dans les Etangs, & de privilège pour les
dévafler, que l'impunité de leurs vols.

Contre ce plan que j'aime à tracer, je
ne vois qu'une feulé objeétion. N'appau-
vrira-t-on pas i'efpece d'aliments que les

/
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Etangs nous donnent, fi l'idée de leur
deiïéchement eft adoptée ?

Je fuppofe qu'il en réfulte diminution ,

qu'en pourra fouftrir le bien général ? Le
befoin du poiflon n'eft plus fi fenfible ni fi
général en France, depuis que le précepte
de l'abftinence y a perdu de fa vigueur Se
de fon aéfivité.

Le poifion n'eft d'ailleurs aliment de
recherche, que pour gens nourris dans
l'aifance ; jamais il ne le fut pour le
Peuple , pour l'Artifan & le Laboureur :
or , on fait que la Population, dans quel
fens on la prenne , ne fort pas de ces mai-
fons où la profpfion fe plaît à étaler ce que
les Etangs ont en poiflons de plus précieux
Se de plus extraordinaire.

Je laide Là l'intérêt que quelques Céno¬
bites peuvent avoir d'adoucir l'auftérité de
leurs réglés primitives. L'État peut les
contraindre à revenir au train commun des

Regnicoles , qui ne.s'écattent ni desjeûnes
ni des abftinences de LEglife : en tout cas,
on peut réduire à leur ufage perfonnel,
cette faculté de tenir Etangs dont ils abu-
fent , parce qu'ils la commercent , &
borner en ce genre , au néceftaire ftriét Se
abfolu, l'inondation qu'ils répandent fur
les terreins les plus fertiles.
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Comment, d'ailleurs, cette diminution

de poilfon fera-t-elle confîdérée, il elle
nous donne , i°. augmentation d'aliments
précieux & nourriffants, qui feront de
confommation générale, de première 8c
d'indifpenfable néceffité? z°. Augmenta¬
tion de beftiaux utiles à la culture des
terres , plus utiles au Laboureur du côté
de fa nourriture, de la néceffîté de fe vêtir,
de l'aifance d'établir un commerce tou¬

jours fuh'iftanc de denrées vénales :
3°. augmentation de fourrages , de fu¬
miers , d'engrais j & conféqitemmënt de
produits en tour genre de grains.

Avec des richçlfes de cette efpece , ne. fe
confolera-t-on pas aifémentdela rareté du
poilïon d'eaux douces , qui d'ailleurs
pourra fe repeupler dans nos rivieres, 8c
nous donner un aliment

, plus gras & plu?
fain que celui qui fort des Etangs.

Il eft donc évident , qu'en détruifant
les plus grands fléaux de l'Agriculture 8c
de la Population , on jettera dans le fein
de l'État des richefles en tout genre , qui
d'abord, fe répandront fur le Cultiyateur ,

ie multiplieront , & reffiifciteront en
France cette émulation du labourage qui
a befoin d'encouragement, & qui , dans
tous les rems , doit plus férieufement oc¬
cuper notre Gouvernement j que' le§

I
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if]mines du Pérou n'occupent celui d'Ef-
pagne.

Je me confidere ici comme un Nova¬
teur quia vivement conçu le progrès d'une
réforme importante, & je veux en pré¬
voir toutes les difficultés , avant de con¬
clure qu'elle eft d'une indifpenfable né-*
ceffité. J'ai donc encore à détruire un prin¬
cipe qui , depuis quelque tems, a pris fa<?
veut ; c'eft de laiffier à tout Propriétaire le
foin de faire de fon propre héritage ce
qu'il lui plaît, & de l'employer fa
guife.

Cette tolérance peut être bonne , s'il
n'eft queftion que de laiffier préférer .un
genre de culture moins accrédité à celui
que l'ufage des lieux aura rendu plus com¬
mun ; fi dans les différentes plantations ou
dans l'emploi des femerices utiles il ne
s'agit que d'employer celle-ci plutôt que
celle-là. Mais elle fera meurtriere, fi elle
permet que les terres propres au labourage
fe convertiffient en des ufages, defqueîs
l'Agriculture & l'État ne . tireront aucuns
profits.

Laiffions au Laboureur le foin de méra-
morphofer quelques-unes de fes terres en
prairies artificielles, s'il a befoin de lu¬
zerne , de treffles de Hollande, & de
£pus autres fourrages que le local refufe-
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toit à fa fpéculation fur un nourri plus
abondant, dont il fera curieux d'elîàyer le
commerce. Laiflons-lui planter ia garance
dans les terres qui, jufqn'à préfent ne lui
avoient donné que du froment, Se faire
mille autres épreuves qui lui feront con-
noître la valeur de fes héritages Se le prix
de Finduftrie ; mais ôtons-lui la faculté
d'inonder des continents fertiles, •& d'ar¬
racher des mains de l'Agriculture les ri-
cheiïes qu'il voudroit fe dérober à lui-
même & ravir à l'État. Cette conduite ne

fera ni defpotique ni cruelle. C'eft l'inté¬
rêt du Royaume & des Sujets de la Cou¬
ronne , que la terre foit employée à pro¬
duire ce qui fait leurs richeftes, & ce
qui donne à la France , fur toutes l'es do¬
minations de l'Europe , une préférence
qu'elle ne doit jamais perdre.

Ce n'eft d'ailleurs , ni par la violence
ni par la contrainte, que l'on doit engager
le Propriétaire dans un travail plus utile
pour lui - même ; c'eft: par l'exemple &
l'encouragement qui réfulte de l'expé¬
rience.

Que l'on commence donc à delfécher
en France les Etangs du Domaine de la
Couronne j qu'à la révolution de chaque
bail paffé au profit d'un Marchand de poif-
fonsj l'on ouvre les digues, Se qu'on ad-

I
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înodie le contient inondé à tous Cultiva¬
teurs curieux de fertilifer le fol

, que les
eaux malfaines affaifioient.

Dans les contrées où le Gouvernement
fera cet elTâi., je promecs un accroillement
fubit de richelfes & de population. Le
bruit de la nouvelle fpécuiation fe répan¬
dra d'abord dans tout le voifinage, & c'efl:
alors que le Propriétaire, revenu de-fon
erreur , calculera plus utilement pour 1 ui—

.même. Honteux d'avoir fournis fa for¬
tune Se fon intérêt à des vues gothiques,
il ne pourra réfifter à la conviétion qui
naîtra de l'expérience, il deflechera les
terres , brifera les digues qui les inon¬
doient , & conduira lui-même le Labou¬
reur fur le fol qu'il aura tant de fois fur-
chargé de torrents infefts & deftruc-
teurs (i).

(i) Le projet que je pvopofe peut être elïàyé fuis
aucuns frais pour l'État, même avec certitude qu'en
augmentant les Domaines de la Couronne , on ré¬
pandra dans le voifinage des Etangs , les richelTes
réelles, qui réveillent mieux que toute autre cliofe
l'émulation & l'induftrie.

A l'expiration des baux qui fe trouvent paffés au
profit des Marchands de pointons, on peut remettre
les Etangs du Domaine entre les mains des Com¬
munautés voifines fur le territoire defquels ils font
jlflis , fuis autres charges pour elles , que de veifer

Pour
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Pour le perfuader de la folidité de

mes fpéculations, &c des promelTes qu«

dans les coffres du Roi, à la révolution de chaque
année, le tiers du prix de leur louage aftuel.

La durée de cette adjudication nouvelle ne Ce
portera qu'à cinq oufix années confécutives. Tous les
Habitans de la Communauté feront preneurs foli-
daires, fous la garentie de leurs biens Se de leurs
ufages communaux.

Le terrein defféché fera divifé entr'eux par por¬
tions égales, fans que le Seigneur , Haut, Bas Se
Moyeri-Jufticier, ni le Propriétaire de Fief ou de
franc-aleu , aient tiers ou part à y prétendre. On ac¬
cordera aux Habitants, ainfî preneurs de l'Etang 3c
de fes parties , la faculté d'ouvrir la digue, de
creufer le foiïe intérieur, de faire des faignées dans
fon lit, d'élargir le ruiffeau qui en forcira, de pra¬
tiquer enfin, pour parfait écoulement des eaux ,
toutes œuvres qui feront jugées indifpenfables Se
nécefTaires.

Chaque ménage de la Communauté adjudicataire,'
fourniiafon homme pour conduire ces travaux pré¬
liminaires : il en donnera deux s'il eft ëftirné en Af-
femblée qu'il faille doubler la main-d'œuvre , pour
obvier plus efficacement aux accidents que les eaux
pourroient occafîonner au regard des femençes Se
des produirions.

Les portions feront tirées au fort, Se chaque
Habitant fera libre de cultiver & d'emblaver la fienne
à fon gré. L'Artifan Se le Manœuvre feront aidés
pour la femailie Se la culture, par le Laboureur donc
la journée fera fixée irrévocablement. Il ne pourra
prendre pour paiement aucune des parties de la
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fé viens de lui faire , je vais entrer
.clans un parallèle qui fera d'une exactitude

portion échue à l'Habitant mal aifé j mais les ré¬
coltes de celui-ci feront Ipécialement affeftées au
falair'e & au dû du Laboureur, ainfi qu'aux avances
de gtains qu'il auroitpu faire lors de lafemaille.

S'il exifte fur un même finage deux ou plufieurs
Etangs, ils feront laiffez aux Communautés plus
yoiiines, après le choix qu'aura fait la Propriétaire
du fol de celui qui fe fera le mieux trouvé a fa con¬
venance.

Les Villages voifins qui deviendront adjudica¬
taires d'Etangs étrangers à leur territoire, feront
fur leurs continents première & fécondé récolte ;
mais on leur interdira la faculté d'y vain pâturer.

■ En n'exigeant pour fix années confécutives le prix
'de l'adjudication nouvelle, que proportionnément
■au tiers du produit total du louage de l'Etang pour
fine pêche ,.le domaine fe réfervera pourlafeptieme
année & lesfuivantes, jufqu'à la révolution de dix ou
•de douze, la faculté de relailfer en détail toutes les
"portions au plus offrant, & la concurrence fera ou¬
verte .en faveur de tous les Villages voifins.

A ce moyen, je garéntis que les revenus du Do¬
maine , pendant les cinq ou fix années de réferve , fe
-porteront au double. Cette augmentation fera le
fruit naturel de l'aifance acquiie par les récoltes
dés premières années : elle réfultera auflî de
la concurrence ouverte, & de l'émulation rétablie
par d'hêureux fuecès & par des richeffes réelles.
Dans cette hypothefe, le Domaine doublera fes re¬
venus f & la population accrue lui dorinçrà de?
fouîmes robuftes.
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fcrupuleùfë , & travailler un même con¬
tinent d-e deux maniérés , en Marchand
de poiiïons & en Agriculteur. Les rélul-
tats que chaque travail produira, feront

Je fixe à dix ou douze années ce travail du defle-'
chement qui doit faire épreuve, parce qu'il peur
fe faire que le fol d'un Etang s'épuife par ce nombre
de portées fucceffives , & qu'enfuite il 11e réponde
plus avec une abondance égale à l'efpoir du Culti¬
vateur.

S'il en arrive ainfi, l'on rétablira la digue ; les fai-
gnée's intérieures de l'Etang ferontcomblées, à la ré-
ferve du fofle de pèclie. Si cè travail devient onéreux
à l'État, il pourra exiger des Communautés qui au¬
ront tiré profit du defféchentent, quelques corvées,
auxiliaires. La reconnoiffance les offrira ; elle en
allégera d'ailleurs la fatigue , par l'efpoir d'une opé¬
ration pareille à la prentiere.

Quand l'Etang aura été rétabli, on recueillera les
eaux pour faire une ou deux pêches fucceffives, Se
pour ramaffer furie territoire lesfels qui le rendront
à fa féconditéprimitive.

Cette fpéculàtion n'a rien d'épineux ; on peut en.
faire l'épreuve fans courir aucuns rifques : elle en¬
richira les Communautés qui, depuis tant d'années ,
fouffrent du voifinage des Etangs. Leurs profits
tiendront lieu des dédommagements qu'on leur
doit; l'émulation de l'Agriculture en deviendra plus
vive & plus générale ; dans fon réveil on la verra
croître en raifon des profits qui réfulteront au voifi¬
nage d'un Etang, de la méthode que je viens de
tracer,

Cij
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■décider la queûion avec plus de certitude
encore que tous les détails précédents.

Je fuppofe un Etang , de la confiftance
da 18.00 journaux de terre, établi fur un
fol gras &c propre au commerce de poif-
fons. -

Pour je repeupler après chaque pèche
qui reviendra de trois en crois années, il
faut, à l'Entrepreneur de ce commerce ,
deux autres Etangs de .50 journaux cha¬
cun. Geux-ci recevront les tneres carpes

3ui reproduifent , & nourriront l'alvinageeftiné à la population du grand Etang,
De cette maniéré , j'emploierai conti¬

nuellement 1900 jours de terres bonnes
& grades , pour parvenir, dans la révolur
lipn de trois années , à faire une pêche.

Celle qui aura précédé le travail que je
commence , s'étanc arrêtée vers la mi-
carême , j'aurai tenu mon Etang, jufqu'à
la Saint-Denis fuivante , fans eaux. Les
digues, pendant cet intèrvale , auront été
Ouvertes , & j'aurai loué les parties hautes
lps plus fufceptibl.es de defféchement, aux
Laboureurs du voilinage qui les auront
emblavées.

Lorfque , touchant aux pluies de l'au¬
tomne , ou bien à la fin de la récolre,
j'aurai fermé les digues , les eaux fe ra-
aialleront fuçcelîlvement j chaque jout
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leur volume s'augmentera, foie à Paicle
des coulants qui fe rendront dans l'Etang y
foit par la chute des eaux que les pluies
d'automne fourftiffent avec abondance.

Quand leur volume fera confidérable y

qu'elles auront dépofé le limon qui les
troublent êc les épaiffit, je préparerai mon
alvin , & je le ferai jetter dans l'Etang. A
l'inftant ou je le transfinerai, il aura dix-
huit mois, & chaque piece fera du poids
d'une demi-livre ou environ ('i)a

Le changement d'eaula'tnuhicude des
aliments qui fe rencontreront dans les her¬
bages inhérents ait fbl,' la bonne qualité
des eaux nouvelles, l'aifance que le poi-lTon
trouvera dans l'immenfité de leur volume y

feront pour lui' autant de ca-ufes d'une vé«*
gétation prompte & robufte.-

Lorfqu'il aura pris de= l'accroilTement 8d~
des forces , je lui affbeiera-i une efpece
gourmande &c vorace ; mais celle-ci ne
fera pas en quantité fi confidérablê que'

(t) Cette maniéré d'alviner n'eft pas d'une mé¬
thode générale : on ménage mieux les frais de la
mife ; mais je difpofe une des plus belles pêches,
dont un Etang de la confiftance donnée puiffe être"
fufceptible ; & pour y parvenir , je n'épargne pa»
îadépenfe qui doitproduire du beau pùiffon.

C iij
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la première. Le brochet ne fe jette dans
uiî Etang, qu'au dixième de la mife en
carpes.

Je mettrai encore dans cet Etang un
afiortiment de perches, & cette troifieme
population n'aura d'autre motif que celui
de fournir , lors de la pêche , aux Mar¬
chands de fécondé main , l'approvifionne-
ment qui facilite leur commerce ou qui
l'érend mieux dans le voifmage.

Sur le même motif, je finirai par y
jetter des meres.çarpes, du poids de deux
ou trois livres chacune. Dans un Etang
aufïï confidérable , il eft de toute mécefiité
que l'on pêche un poiflon de grand vo¬
lume ; il accrédite la pêche , 5e porte au
loin la réputation de l'Etang qui le pro¬
duit. -j:

Lorfque j'aurai formé ma population
félon que je viens de le dire, elle aura
libre carrière dans le réfervoir , pendant
deux années çonfécutives.

Si le terrein lui fournit bons aliments ;
11 les herbages de toute efpece qu'il aura
produit dans linterftice des eaux, donnent
beaucoup de graines ; fi les temps font
convenables 5c qu'il ne m'arrive aucuns
de ces accidents défaftreux que produifent
les grandes chaleurs, les orages, ou les
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gelées fermes & continues, je lèverai îtieâ
éclufes , à la Saint-Martin de la troifi.en.ie
année , avec l'efpoir d'un fuccès alfuré.

Les trois quarts des eaux contraintes
étant écoulées , je commencerai ma pêche *
&c les premiers coups de filet feront jettes
fur la fin de Novembre. Le befoin du
poiflTon & la concurrence des Marchands
fur les bords de l'Etang, détermineront la
néceffité de les multiplier fucceffivement
jufqu'à la vuidange entiere qui fe fera
dans la durée du Carême.

Dès que la pêche fera finie , je lèverai
toutes les éclufes , pour procurer aux eaux
un écoulement total & parfait ; & le fo,l
étant ainfi débarraffé, je mettrai en ad¬
judication, à qui plus, les parties fufcep-
tibles d'emblaves &c de culture : de cette

maniéré , chaque pêche reviendra pério¬
diquement une fois dans trois années.

Ces premières notions & les détails
qu'elles contiennent , étoient nécefiaires
pour donner lieu à mes Lecteurs de fuivre,
fans digreflîon , le calcul de la mife & du
produit de mon Etang.

Je m'arrête d'abord à la mife ; c'ell elle
qui fonde l'efpoir de la pêche ; c'eft fur
elle que le Propriétaire d'Etang calcule les
gains qu'il fe propofç dç faire fi ans ce cpm-

C iv
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merce fouvent périlleux : or, je divilé
cette mife en trois clalLes.

PREMIERE CLASSE ,

mife en poffons
Pour l'Etang de la

eonlîftance donnée ,

l'aivinage en carpes
fera de 55 milliers ,

& chaque millier coû¬
tera 96 liv. La dé-
penfe totale de ce pre¬
mier article fera de .

La mife en carpes
meres , du poids de
deux livres chacune,
fera de 2500 pièces:
elles me coûteront 5 f.
6 d. la livre, & ce fé¬
cond article fera dé-

penfe de ... .

L'alvinage en bro¬
chets emploiera 5500
pièces : chacune de
ces pièces fera du
poids de trois quarts
délivré. Dans fa malle

J180I. f. d,

*37.3

Total. , , . » 6$^ 1,
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Ci-contre . .

totale , cette mife pré-
fentera 4115 livres
pefant, & coûtera .

J'évalue le prix de
la mife en perches an
quart de la valeur du
brocher. Cet article
ne fera donc dépenfe
que de ... »

Seconde classe,,
mife en inflruments

de pêche.

Pour pêcher un?
Etang de l'étendue &
de la capacité de celui
que je travaille , il
faut d'abord un grand
filet du prix de 750 1.

Outre ce premier
infiniment fi nécef-
faire pour les grands
coups de pêche qui fe
font, lorfque la con¬
currence des Mar-

66551. f. c!»

1445 15

360 1S g

Total, * r 845£ h 13 f» 5 oU
Gy,
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De l'autre part. ... 845 <; 1.13 f. 9 d,

chands de fécondé
main eft bien établie
fur les bords de l'E¬
tang, il faut un moyen
filet pour les coups
ordinaires, & celui-ci
fera du prix de 3 jo 1.

Les Pêcheurs, pour
les. différents travaux . .

que le détail d'une
pêche exige, auront '
encore befoin de pan-
tennes , de trubles ,

de chevins, de bour-
fes , de corbeilles ,

d'hennequins & d'hol-
landoifes, 8c le prix
total de ces engins
fera de 8 o liv.

Le maniment des
filets ne pourra fe faire
qu'à l'aide de deux
bateaux, qui coûte¬
ront chacun 100 liv.
ci pour les deux zoo
livres.

Total, , 8459.1, t.3 ïf. pd»
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Ci-contre. . . 8459 h ijf. 9 d.
La dépenfe géné¬

rale au regard de ces
inftruments, fera de
13 00 livres-, mais ils
pourront fubfi fter pen¬
dant trois pêches , à
charge toutefois des
réparations que l'u-
fage & la fatigue au¬
ront rendues nécef-
faires , & dont je
porte l'objet annuel à
60 livres.

Je dois donc mettre

hors ligne ; 1 °. le tiers
du prix ou de la
dépenfe de tous ces
meubles indifpenfa-
bles pour une pêche :
il eft de 46a

20. La fomme à
employer pour une
pêche à leur entre¬
tien , en tous cas aux

réparations que la fa-
tique , le repos ou , „ . , • .

fatal , , ; n > 13 ù .<) dw
C v|
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De l'autre part. . 8919b 13 f. 9 cl.

rous autres accidents
auront rendues nécef-
faires , elle eft de . . 60

Troisième classe ,

mife enfrais depêche.
Je ne puis employer

pour la pêche de mon
Etang , comme pour
fa garde, du moment
que je l'aurai alviné >
moins de cinq pê¬
cheurs aux gages de
cinquante écus pour
chacun par année. Ils
feront tenus de faire
tous ouvrages nécef-
faire pour foutenir la
digue Se pour l'entre¬
tenir dans le meilleur
état poflible durant le
regne des eaux. Cet .

objet de dépenfe pour
line feule pèche fera
de 7ja

Total , , , 0, 9719J. ijfH .$d,
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Ci-contre. . . jyzykijf, ? cî^
J'aurai befoin, en

outre y d'un maître
Pêcheur : celui - ci
aura fa direétion de
la pêche, l'infpeétion
fur les gardes de l'E¬
tang , la conduite 5c
le maniaient des fi¬
lets ; il fera le furveil-
lant principal de l'en-
treprifedans routes fes-
parties, le Direâ-eun
de la pêche dans fa
durée, l'agen t de mon
commerce 5c fon ap-
pareilleur. Je lui don¬
nerai 200 livres par
chacune année , ci
pour une pèche . . 600

A chacun des Pê¬
cheurs employés , je
fournirai pour chaque
pêche une paire de
botres du prix de 30
livres, 6c cet objet
nae coûtera . . • 180

Tôtah . . ; . ïo 5.09.1.14 f. ydi
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De l'aurepart. . . 10509 1. 15 f. <jd.
Durant la pêche ,

je me rendrai fur les
bords de l'Etang ; mon
féjour y fera de quatre
à cinq mois ; il me
procurera de la parc
du voifinage , des vi¬
sites qui n'auront d'ob¬
jet plus férieux& plus
important, que le plai-
fîr de trouver près de
moi un régal en poif-
fons frais & d'élite :

je ferai d'ailleurs ex-
pofé par la concur¬
rence des Marchands,
à une dépenfe journa¬
lière extraordinaire ,

tant en vins qu'en
eau-de-vie. Ce fé¬
jour me coûtera. . .

A tous ces objets
de mife , il faut enfin
ajouter la dépenfe né-
ceffaire pour réparar
tions de digues, d'é-

11 nain «r

« Total,, i, , ... izo.o^I. 13 f. <■) d»
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Ci-contre. . . . 12009 1. 13 f. $ d*

clafes , de folTés &:
contre - folfés , de
maifon de pêche , &
ce dernier article fera
de 800

Total de la tnife
générale. . . . 12809 1. 13 f.

Dans l'hypothefe d'un fuccès heureux
pour les parties dont je viens de donner le
détail , j'ai pris foin d'écarter toute idée
d'un défaftre général caufé dans mon
Etang, foit par les grandes gelées & le
pâté deftruéteur qu'ellesoccafionneut, foie
par les chaleurs excefiîves &c la mort du
poiflon qu'elle produifent en le faifant
pâmer , foit enfin par la chute violente
des eaux d'un orage qui peuvent rompre
la digue ou bien écumer l'Etang : c'eft fur
ce bonheur confiant de mon entreprife
que je vais préfenter ce qu'elle produira.

Sur cinquante-cinq milliers d'alvinage
en carpes, je ne dois rrfen promettre 2

pour faire belle pêche , qup les deux tiers.
J'indiquerai bientôt les caufes deftruélives

. jlu tiers perdu qui ne rçpaçoîtra jamais*
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La carpe étant d'une belle végétation i

gralTe & marchande , fe vendra 11 liv. la
bourfe qui contiendra vingt -fix pièces.
11 y en aura huit dans le cent, parce qu'en
alvinant , de même qu'en péchant un
Etang , l'on ne compte qu'un en prenant
Toutefois un poidon de chaque main. Sur
ce pied , le cent de carpes produira S S liv»
«Se le miilier 880 livres;

Or, en fe réglant
fur les deux tiers de
la mife, la pêche , ail
regard de ce premier
article de lalvinage,
fera de trente - iept
milliers effectifs , Se
produira nettement fa
fournie de . . . . 3 2.501. f. d.

Sur les meres car¬

tes il y aura perte
d'un cinquième. Les
pièces mifes dans l'E¬
tang ne reparaîtront
qu'au nombre de deux
mille. Je fiippofe
qu'elles feront toutes

Total , » . 3z$ 601. f, d'
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Ci-contre. . . 3 25 601. (fy

du poids de fix livres,
Se que la vente s'en
fera depuis le com¬
mencement de la pê¬
che jufqu'à fa fin, à
raifon de 1 o f. l'a livre j
cetobjet produira . . <îooq

La mife en perches
&c brochets fe confi-
dere ordinairement
comme devant pro¬
duire le tiers de la

carpe vendue en bour-
fe. Ce chapitre pré¬
sentera la fomme de . 10855 6 85

La pêche étant fi¬
nie , je louerai, pour
la durée de l'été fui-
vant, les parties éle¬
vées fufceptibles d'em-
blaves Se de culture ,

Se le total de mon ad¬
judication fe portera
peut-être à 2400 (1)

Total. . . . . 51813 1. 6 L 8 d.

(1) Le louage d'un- Etang, après la pêche , e-fî
d'une cafualité <jui varie feloa l'affiewe de ce conti-
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De l'autre part. . 51S13 1. 6 f. 8 d,
Ainfi le produit

général de mon Etang _ .

lient, l'écoulement de Tes eaux , fon deiïechement
plus ou moins rapide, & l'induflrie des Cultivateurs
du voifinage-

Dans les Etangs bas dont l'affiette ne préfente
qu'un plateau prolongé fur un nivellement prefqu'é-
gal, il eft rare que le Laboureur effaie de jetter des
femences, & de cultiver la terre après la pêche }
1°. parce que les eaux ne fe retirent pas, & que
leur féjour empêche les terres de fe deffécher anez
vite pour devenir meubles & faire germer le grain
à temps i z°. parce qu'il y a danger imminent d'une
fubmerfion totale pour les productions qu'on feroic
venu à bout d'y faire germer, foie au moment de la
fermentation de la femence Se de la première pouf-
fée , foit dans le cours de l'éré , lorfque la crute eft
dans fa vigueur. Dans un Etang de cette efpece,
l'efpoir & le produit du louage font médiocres, &
l'interftice des eaux ne fait aucun rapport au Proprié¬
taire.

Si des deux côtes de fon foiïe l'Etang préfente
au contraire , une perte rapide , l'on pourra bien
affermer les parties du milieu de la rampe ; mais les
deux extrémités n'exciteront ni l'émulation du La¬
boureur ni la curiolité des Artifants & Manœuvres
qui ont befoin d'affermer des terres pour fe procurer
des aliments, parce qu'elles ne feront pas fufeepti-
bles de culture.

Dépouillés par le mouvement des eaux, par leur
agitation, par leur flux Se reflux , les points de
l'Etang les plus élevés, détrempés jufqu'au tuffe, ne
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Ci-contre. . . . 518 131. 6 f. 8 d„

qui n'aura eiïiiyé au¬
cuns de ces événe-

préfenteront plus ni terres, ni grailfes, ni fels
propres à donner nourriture aux femences ; le grain
n'y pourra germer. Si la fraîcheur de la furface dé¬
veloppe fon germe , il fe delféchera bientôt faute de
lues nourriciers, qui lui donnent fubftance & qui
foutiennent fa végétation.

Quant aux parties baffes, elles relieront enni-
vrées d'une eau que la crête du folfé ne lailfera point
écouler , ou qui d'ailleurs n'aura pas alfez de pente Se
d'ifiue pour filtrer. Son féjour rendra donc impoflîble
la préparation de la terre & la femaille. Dans un
Etang de cette formation, la fpéculation du louage
fe réduira au tiers de fa conliltance. L'efpoir du
grand produit au fixieme , par laraifon que les par¬
ties hautes étant plus expofées au delféchement oc-
cafionné par les chaleurs de l'été, elles nourriront
bien plus foiblement les productions qu'on leur aura
fait porter, que les parties balfes moins fufceptibles
des imprelfions de la chaleur , plus gralfes & plus
fournies de fels nourriciers.

Généralement les Etangs d'un fol inégal, qui
préfenterônt des retraites d'eaux après la pêche, ne

. feront gueres fufceptibles de culture , parce qu'on
ne peut alors procurer l'écoulement ni creufer des

. foflës dans la profondeur qu'on leur donnerait s'il
étoit queflion d'un delféchement abfolu.

Il eft donc à craindre que du côté de fon affiette,
& par le danger des eaux meurtrières qui fubmergent
les productions, & qui étouffent les germes, le
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De Vautré patti . . 51S13 1. 6 f. 8 d,

ments fâcheux qui
ruinent une pêche, 8C
dans les eaux duquel
le poiffon aura réufli
au gré de mon inté¬
rêt , fera de . . .51813 6 8

De cette fomme il
faut diftraire l'objet
de la mife dans fes
trois clafles; il eft de 11809 *3 $

Le profit net du
produit de dix-neuf
cents jours de terre
employés au com¬
merce dé poilïonS
pendant trois années, .

eft donc de . . . 39003 1. 11 f. 11 d.

La raifon du déchet dans la population
première d'un Etang , vient de tous les

Cultivateur ne s'éloigne d'un Etang dont la pêche
aura fini à la mi-carême.

En ce cas, le louage ordinaire durant l'interftice
«les eaux fera médiocre , & je crois avoir beaucoup
fait pour le Propriétaire de mon Etang, en l'affûtant
de 2.400 livres pour le louage des parties fufceptibles
de culture après la pêche.
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fléaux qui l'attaquent & la détruifent ; Sè
pour le malheur de ce commerce, ils
font eu fi grand nombre , qu'il eft impof-
fible à tout Propriétaire de les écarter.

Le brochet dévore la carpe & s'en nour¬
rit : elle ne rénlfit pas d'ailleurs complet-
tement. Quelques jours après l'alvinage ,

plufieurs pièces prennent terre Se péri fient.
Les oifeaux de proie k chaflent; la loutre
en fait un horrible dégât j le bétail qui
pratique & pâture fur les bords de l'Etang
la foule aux pieds Se l'écrafe ; mile pêches
noélurnes Se furtiv.es , confeillées par la
mifere & le befoin de fubfiftance , enhar¬
dies par l'habitude & l'impunité du vol ^
tels font les motifs d'une diminution fur
laquelle les plus juftes fpéculations font
d'ordinaire les retranchements auxquels
je me fuis arrêté.

Le produit final de ma pêche, félon
que je l'ai prqfenté, doit donc être re¬
gardé comme étaqt au-defius de toute cri¬
tique & de toute objeéfcion. Cet^te juftice
lui fera rendue, fi l'on confidere que j'aj
diminué le prix de l'achat, mis de côté
tous les accidents, Sç porté le prix de la
vente au plus haut point.

Je vais maintenant faire écouler ces
eaux malfaines Se meurtrières, qui dér
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tobent à l'Agriculture le continent im-
menfe dont elle faura tirer profit.

En confiant à fon induftrie dix-neuf
cents arpents d'une terre qui ne demande
qu'à fruéfcifier , je crée pour elle, en fa¬
veur de mon voifinage , un ban nouveau
qu'elle va bientôt charger de mille produc¬
tions utiles & bonnes ; je la délivre en
même temps d'un fléau duquel, chaque
année , elle avoit tant à fe plaindre au re¬
gard des récoltes les plus précieufes.

Je fuis affiiré que le premier cri de fa
reconnoifîànce fera de porter dans mon
Voifinage la renommée du bienfait que j'y
aurai répandu, & d'y faire admirer la fa-
geffé de mes vues ôc la jufteffe de mes
fpéculations.

Accueilli dans le fentiment d'une allé-

greffe publique ce cri de gratitude , pourra
réveiller l'émulation alfotipie, & multi¬
plier les défirs du travail & de l'entre-
prife : de-là la concurrence des Labou¬
reurs pour la location des parties du nou¬
veau continent offert à leur induftrie.

Au Cultivateur qui n'aura pas affez de
fourrages pour alimenter le bétail qu'il
veut nourrir, & dont il va faire com¬
merce , j'affermerai quarante arpents. Si
cet efpace eft tenu en prairies, il produira
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quarante voitures de foin, vingt-cinq
voitures de regain , en outre & fur la
troifieme pouflee des pâturages excellents ,

pour commencer une graifle de bœufs
qu'il aura fait travailler depuis deux ou
trois années confécutives (i).

. (i) Je dois ici prévenir le Cultivateur d'un nié-'
compte qu'il pourra d'abord rencontrer fur mon
Etang defléché au regard des prairies , que fon in-,
terêt & fes fpéculations lui feront pratiquer.

La première année ne produira qu'une herbe
fine, rare , maigre & blanche. Le terrein trop hu¬
mide encore , n'aura pas eu la faculté de dévelop¬
per fes fels & fa force : en ce cas, je n'ai d'autre
confeil à donner au Laboureur', que celui de faire
vain pâturer fon bétail fur l'étendue qu'il aura prife
à bail, fur-tout s'il la tient pour plufieurs années.

A ia fécondé, il trouvera du treffle à faucher ;
mais il fera court fous la première faulx. Le regain
aura pris plus de vigueur, parce que le fol fe fera
mieux débarraffé des humidités aigres qui féjournent
dans le limon d'un Etang , jufqu'à ce que l'air & le
foleil les aient abforbées.

La troifieme année lui donnera récolte entiere, &
la fertilité du territoire fe foutiendra fans engrais
pendant une longue fuite d'années.

J'ai vu des Etangs transformés en prairies, rendre,
trente années après leur delTéchement, trois récoltes
également abondantes, & fournir une herbe affez
épaifle à chacune de ces récoltes, pour lalfer les
bras des Faucheurs les plus nerveux avant le milieu
d'une journée de travail»

i
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Pareil efpace emblavé de froments î de

bled de Carême , d'orges & d'avoines »

produira quatre fois plus que les terres
des Images &c bans voifins. Outre que les
épis feront plus longs &c mieux fournis de
grain, &c que cette abondance rendra la
récolte précieufe, elle le fera encore du
côté des pailles qui en réfulteront, des
fumiers & de l'engrais que ce dernier ar-,
ticle produira.

Dans mille autres parties de moindre
confiftance, le Laboureur & le Manœuvre
femeront le chanvre , le lin, les pois, les
lentilles, les fèves de marais ; ils y re¬
planteront des légumes , Se le produit de
-tout cela nourrira les Villages curieux de
profiter des fels de la nouvelle terre.

Je parviendrai donc, par cette méthode,
à multiplier les hommes en raifon de l'ac-
croilïement de fubfiftances que j'aurai oc-
cafionné , à augmenter le bétail dont
l'Agriculture fait tirer profit, & dont le
Laboureur reçoit les plus grands avanta¬
ges ; en un mot , à tripler la maffe des
fourrages qui font engrais.

La mefure de l'augmentation effective
dans ces trois genres de population , fe ti¬
rera dp la mafiè productive. Si mon Etang
rapporte en bleds, grains, Se autres den¬

rées
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rces nourriiïantes & vénales, autant que?
deux finages, je n'aurai befoin que de
l'efpace de temps qui fait une génération
pour jetter fur fes bords autant d'indi¬
vidus que deux Villages en produiront
dans autant de temps.

La même progreflion fe fera fentir du
coté des richelTes qui réfulrent de la tenue
& de la nourriture de tous les animaux
domeftiques fervants au Cultivateur ÔC
au Manœuvre. Les moyens doublés fur ce
chapitre doubleront infailliblement l'ai-,
fance & les profits qui doivent en réfulter.

Il efl: d'ailleurs évident que l'augmenta¬
tion de fourrage multipliant le fumier Se
l'engrais dans le voifinage de mon Etang ,
les héritages ordinaires y feront bonifiés ,
Se qu'ils rapporteront bien plus qu'ils ne
le pouvoient faire.

Ces détails démontrent qu'en débarraf-
fant mon continent des eaux qui I'inon-
doient, pour le remettre entre les mains
cle l'Agriculture, j'en aurai fait pour le
voifinage une fource inépuifable de ri-».
chelTes en tout genre.

J'affermerai chaque arpent de terre fur
le pied de iô livres par an. Je pourrois

Îiorter mes efpérances plus haut, mais jees bornerai pour attirer tous les Villages

I
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^oîfins à ce louage utile à leurs Habitants 5
tous me demanderont des parties à affer¬
mer, de la terre me manquera avant que
j'aie pu fatisfaire moitié des défirs em-?
preffés des Adjudicataires , qui fç met-?
tront à mes pieds pour en obtenir.

Comme les eaux m'avoient abforbé dix?
peuf cents jours de terre, & que tout ce
Continent fera affermé fur le pied de 1 o 1,
par chacun jour, il réfulte que chaque an¬
née me produira 19000 liv. : pendant trois
récoltes mon Etang m'aura donc fourni
57000 livres \ ainfi, fans avoir couru les
ïifques d'une, pêche, fans m'être expofé
aux accidents dont un Etang eft menacé »
fans avance de fommes affez confidérables
faites fur un fragile efpoir, fans alarmes ,
fans fatigues ni démarches pénibles, j'au¬
rai bpnifié mes fonds, augmenté ma for¬
tune , & porté mes revenus annuels à plus
de cinq treizièmes de leur première cou-,
jiftauce (1).

(1) Tout Propriétaire d'Etangs qui aura mis en
effai l'épreuve & le travail que je voudrois accréditer
dans l'étendue du Royaume , trouvera mes produits
refpectifs fufceptibies de critique. J'ai porté celui de
fa pçche au plus haut point, & j'ai rabaifle confidé-
rplgarent celui des parties que jfai livrées à l'Agd-
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Ën m'enrichilTant avec fi peu d'efforts j

je ferai heureufement parvenu à jetter

culture. En éclairant cette double méjprife dans Ia-
uelle je fuis volontairement tombé, l'expérience
onnera un nouveau motif d'accélérer la révolutibti

que le bien général follicite, & que les hommes
d'Etat ne pourront refufer.

A ce nouvel encouragemeht, j ajouterai le récit
d'un fait qui vient de fe paffer fous les yeux d'unë
Province attentive aie bien confidérer , Se c'eft ici le
moment de prévenir mes Leéteurs, que l'Etang que
j'ai travaillé des deux maniérés dans ce Mémoire
n'efl: pas un continent imaginaire.

Cette étendue de dix-huit cents jours de terré
d'une feule piece, a donc été rendue à l'Agricul¬
ture dans le pays Meffin, où le fol n'eft pas d'un
rapport égal à celui des différents greniers de la
France. Les Habitants de cinq Ou tîx Villages voi-
fns ayant affermé la plus grande partie des terres de
cet Etang mis à fec , ils fe font empreffés d'y jetter
des femences de toute efpece. Le froment & le bled
de Carême y ont réuffi au-delà de tout efpoir. Le
jour de terre , bien au-deffous du journal ou de
l'arpent quarré de France , a produit de fïx à fepe
ou huit facs de Roi d'un bled net & bien nourri.

L'avoine & l'orge, les chanvres & le lin y ont
pris une pouflee extraordinaire. Dans toutes les el-
peces, la grenaifon a été copieufc ; 8c cette terre ,
nouvellement chargée de produûions bonnes, utile?
& vénales

, a généralement triplé le produit des
autres héritages, d'un travail plus difficile 8c d'une
culture plus ditpendieufe.
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Saris le fein de l'Etat des fubftances pré-
cieufes Se des richeftes réelles. J'aurai
donc acquis des droits légitimes à la re-
eonnoiflance de l'Agriculture fatisfaite de
mon travail & de la révolution qu'il aura
produite.

Cette première récompenfe eft digne de
l'ambition du Citoyen qui s'occupe du
bien général, & qui peut encourager fes
femblables à l'augmenter.

11 en eft une autre dont fon cœur jouira,'
s'il fait goûter le plus beau fpeébicle que la
Nature puifte offrir aux regards de l'homme
que le luxe n'a pas corrompu.

Aulieu des brouillards mal fains dont
il voyoit chaque année la furface de fou

Cet heureux événement a rendu aux Cultivateurs
voifins de l'Etang , plus de courage & plus d'émula¬
tion qu'ils n'en euffent reçu de l'affrànchiflement de
tous impôts. Outre qu'ils ont eu beaucoup de grains
àconfommer& à vendre, ils fc font encore enrichis
du côté des fourrages. Ceux-ci convertis en fumiers,
engraifferont leurs pofleffions refpcftives qui ont
befoin d'être réchauffées, & je garantis que dans
cette contrée , le prix de la terre aura acquis, avant
la révolution de deux ou trois années, un tiers de
valeur intrinfeque & numéraire en fus de la valeur
qu'elle avoic avant le defféchement de cet Etang
coafîdérable.
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domaine couverte & flétrie , il y vèfl'â
bientôt un peuple innombrable occupé du
foin de recueillir des richefles réelles.

Tout ce que les Villages & hameaux
des environs préfenteront de vieillards
encore aétifs, d'hommes fains & robuftes,
de jeunefle pétulante, mais laborieufe ,
fe rendra fur l'écendue de cet ancien

Etang , dès que la maturité des grains aura
flxé le jour de la récolte , &c donné le
fignal des plus pénibles travaux.

Comme l'abondance infpire la gaieté
perfonne ne fe plaint de la chaleur du jour
ni du travail exceflîf que la nouvelle terre
exige du côté de la récolte qu'elle préfente:
tous les âges s'y livrent avec cette ivrefle
qui naît d'une efpérance folide & d'une
fatisfaétion générale; & c'eft avec les
foins les plus emprefles, que l'on recueille
les productions que la Nature femble avoir
multipliées au-delà de fes forces.

Plus contents de leurs fatigues & de
l'épuifement qu'ils éprouvent , qu'ils ne
le feraient du repos & de l'inaction, les
Cultivateurs ne retournent au hameau,
fur la fin du jour, qu'avec le fentiment
d'une vive allcgrefle. Etonnés des mer¬
veilles de l'Etang defleché , ils s'en réci¬
tent mutuellement les uns aux autres les
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«détails extraordinaires ; chacun à Tes gra¬
dations à préfèhter : on les écoute avec
complaifance ; on fe les fait répéter ; l'ad¬
miration faifit tous les efprits ; la joie
enivre tous les cœurs. La vieilleife , fatis-
faite d'avoir vu un miracle , femble re¬
naître a des jours moins durs & à des temps
plus heureux. La jeuneiTe chante & bénie
le Propriétaire de l'Etang, qui a femé dans
fa contrée l'abondance & la vie il
n'eft point d'hymne plus agréable à l'Au¬
teur de la Nature , que le cri de joie du
Cultivateur courbé fous les travaux , &
fatigué du foin de recueillir les richelTes de
la terre 1

F I N,
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LI VRE de fonds qui fe trouvent che£ le
même Libraire,

Le Médecin interprète de la nature, ou recueil
de pronoftics, fur le caraéiere des maladies, leur
guérifon, leur métaftafe & leur fuite funefte,
Trad. du latin du D. Klein. Paris 1775 , 2 vol.
in-12, * ~ 5 liv.

La Médecine-Pratique de Londres, ouvrage dans
lequel on a expofe la définition & les fymptômes
des maladies, avec la méthode aûuelle de les
guérir, traduit fur la fécondé édition , par M. de
Villiers, ancien Médecin des armées du Roi de
France en Allemagne, & D. R.de la Faculté de
Médecine de Paris. Paris, 1778,1 vol m-8°. Prix,
broché, 4 1. 4L

Nouveau Dictionnaire univerfel & raifonné de Mé¬
decine , de Chirurgie, & de l'art Vétérinaire. Pa¬
ris 1772, 6 vol. in-8°. 18I,

Dictionnaire raifonné, univerfel , d'Hiftoire natu¬
relle, par M. Valmont deBomare, &c. Paris
1775 , $ yoI. in-8°, Prix j4 \br.idem} in-40. 6
vol. 721.

Obfervations fur la formation des Montagnes & les
changemens arrivés au globe, pour fervir à l'Hif-
toire Naturelle de M. le Comte deBuffon, par M.
Pallas, brochure in-j 2, 24 f,

HippocratisAphorifmiadfîdem veterum monimen-
torum caftigati, latine versi, par le Febvre de
Villebrune A. E|. Paris 177V» 1 vol. in-12,
broché

, J U
Mémoires hiftoriques & galants de l'Académie de.

ces Dames & de ces Meilleurs, par M. Vadé. Pa-
ïis *776 ? 2 vol. i/z-§°. brqçliéj' 4L

IRIS - LILLIAD - Université Lille



TSo}
ïLe Tombeau, Poeme imité de l'Anglois, brochufë

in-8°. 14 f.
Kecherches Hiftoriques & Phyfîques, fur les mala¬

dies Épizootiques, avec les moyens d'y remédier
dans tous les cas ; publié par ordre du Roi, par
M. Paujet, D. M. P. Paris 1775 , 1 vol. in- 8°.

9 1.
Nofologie méthodique , dans laquelle les maladies

font rangées par claffes, fuivant le fyftême de
Sydenham, & l'ordre des Botaniftes, traduit du
latin du D. Sauvages. Paris 1771 , 3 vol. in-8°.
18 liv. idem, Lyon , 10 vol. in-iz , 30 1.

CËuvres Chirurgicales de M. le Blanc, Profefieur
aux Écoles de Chirurgie d'Orléans, de l'Académie
de Paris, &c. Paris 1779 , 2. vol. in-8. %. izl.
livres de M. Monnet, contenant nouvelle Hydro¬
logie, Traité des Eaux minérales ,Expofitiondes
Mines, & Traité de Vitriolifation, 4 vol. in-iz,
l z liv. Chaque Traité fe vend féparément.

Phyfiologie des Corps organifés , traduit de M. de
Necker , 1 vol. in-8°. broché, 3 1.

(Obfervations fur la faignée du pied & fur la purga-
tio.n; par M. Hequet, D. M. P. 1 vol. in-11 ;

3
Manuel antiSyphiilitique, ou ElTais fur les mala¬

dies vénériennes, avec- un préfervatif de ces ma¬
ladies ; par M- de Cezan, D. M. Paris 1774, t
vol. in-iz. 3 1.

Sépultures des anciens, où l'on démontre qu'elles
étoient hors des Villes. L'on donne les moyens
de revenir à l'ancien ufage, & l'on expofe les
effets de la putréfaéfion fur l'air & fur nous ; par
M* Olivier, D.M. Marfeille 1771, 1 vol. in-1 z ,

broché, 14f
lettres intérefantes pour les Médecins de profef-

fion utils aux gcçléfiaftigues gui veulent s'aj*»
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pllquer à la Médecine, & curieufeS pour tout
Leéteur , 1759, i vol. in-ïz. y 1.

L'Art de fe traiter foi-même dans les maladies véné¬
riennes , & de fe guérir de leurs différents fynip-
tômes. Paris 1770, r vol. in-8°. 9 1.

Inftruftions fimples&aifées furies maladies de l'ure-
tre & de la vellie, mifes à la portée des perfonneS
qui en font affligées , & pour l'avantage des
jeunes Chirurgiens ; par M. Arnaud. Amfterdam
1763, 1 vol. in-iz, z 1. 10 f.

Hiftoire de l'inoculation de la petite vérole, par M.
delaGondamine, 1 vol.fn-tz, 3 1.

Guide ou Manuel dans le traitement des maladies
les plus graves & les plus fréquentes.Paris 1777,
1 vol. in-8°. 4 1.

De la faille des Bâtimens neutres, ou du Droit
qu'ont les Nations belligérantes d'arrêter les na¬
vires des peuples amis 3 par M. Hubner. LaHaye
1778 , z vol. in-ïz , 5 1«

De lafobriété& defes avantages , ou le vrai moyen
de fe conferver dans une fanté parfaite jufqu'àl'âge
le plus avancé, traduit de Lelîus & Cornaro,
avec des notes. Paris 1771 , 1 vol. in-tz , z 1. 8 f.

Commentaires des Apliorifmes de Médecine de
Boerhaave , fur la connoiffance & la cure des
maladies; par M. Van Wieten ; traduit en Fran¬
çois par M. Monblet, Î766, zvo\.in-iz , 5 1.

Confervateur dufang humai ou la faignée démon¬
trée toujours pernicieufe & fouvent mortelle 3
par M. Malon, 1 vol. in-14 , 50 f.

Traité des lélîons de la tête par contre-coup, avec
des expériences propres à en éclairer la dodtrine j
par M. de la Touche , 1773, t vol.m-n, bro¬
ché, il.

Phyfica hominis fani, {eu explicatio funélionumCor-
poris humjni ; Auftore Jadelot, Nancy , 1778 ,

1 vol. in-8°. broché, 3 1.
E
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Philofophie rurale, ou Économie générale & poli¬
tique de l'Agriculture, réduite à l'ordre immuable
des Loix phyfiques & morales, qui affurent la
profpérité des Empires; parM.Mirabeau, 1763 ,

3 vol. in-12, pl.
Médecine rurale & pratique, ou Pharmacopée végé¬

tale & pidigêne; ouvrage également utile aux Sei¬
gneurs de Campagne, aux Curés & aux Cultiva¬
teurs ; par M. Buchoz, 1768, 1 vol. in-ïx,

2 1. 10 f.
Recueil d'obfervations de Médecine des Hôpitaux

Militaires ; fait & rédigé par M. R. de Hantefieu,
D. M. Paris, Imprimerie Royale , 1766,2 vol.
in-40. 28 1.

Secrétaire de Banque ;Efpagnol & François, conte¬
nant la maniéré d'écrire en ces deux langues des
lettres de correfpondances pour tout genre d'affai¬
res, & de trafics. Paris 1768 , 1 vol. 2/2-8°. 6 1.

Recueil de plufieurs morceaux économiques, prin¬
cipalement fur la concurrence des Étrangers dans *
le tranfport de nos grains; par M. le Trofne,
Avocat. Paris 1768, 1 vol. in-iz, il. iof.

Génération ou Expofuioades Phénomènes relatifs à
cette fon&ion naturelle, traduite de M. Haller.
Paris, 1774, 2 voi. 222-8°. 12 1.

Hiftoire de la vie de Mahomet , Légiflateur de
l'Arabie; par M. Turpin, 2 vol. in-12 , 61.

Nouvelle Hiftoire de l'Afrique Françoife , enrichie
de Cartes & d'Obfervations Aftronomiques &
Géographiques; par M. l'Abbé Demanet. Paris,
1768 , 2 vol. in-12, 5 1.

Problème hiftorique, qui, des Jéfuîtes, ou de Lu¬
ther & Calvin, ont le plus uni à l'Églife Chré¬
tienne. Avignon 1757, 2 vol. in-12, j 1.

Fin du Catalogue.
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